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LETTRE 

DE S. JEROME 

“ A PAMMAQ.UE. 

QUI OBLIGEA RUFyj^, 

d’Aquilée de faire fes ; 

gies pour y répond^|j^#' 

E S écrits que vous m’aveï 
en'voyez , m’ont couvert d’u- 
ne honorable confufion. ( a ) 

Ils font tellement l’éloge de 
monefprit, qu’ils m’ôteni l’honneur 
d’être orthodoxe :& comme favois dé- 
jà ouï dire les mêmes chofes à Alexan- 
drie , & à Rome , & que ces bons Méf- 
ia) cei écrits ejloient la verfton du Perianhon 
faitt par "Eufin , avec la Préfacé de cet Auteur , oii 
ié donnait plufieurs louanges i faint lerome. Vo^cz 
' cette Préface , ci-defftts P. ' 

Aij 
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4 Recueil de Pièces 

{leurs qui m’aiment fi fort , qu’ils ne ' 
peuvent _être hérétiques fans moi , ont 
coûcume défis fiervir par tout de mon 
nom , 5c de m’attribuer de -pareilles^ 
louanges , je vais répondre aux crimes 
qu’ils m’irnpofent fans parler des pet- 
fonnes ; car la bonté d’une caufe ne con- 
fiée pas à dire des injures , ni à punk, 
fes adverfaires de la peine du talion ^ 
.puifqu’il nous eft ordonné de ne pas 
rendre le mal pour le mal , mais de 
vaincre le mal par le bien , de préfen- 
eer'la joue droite à celui qui nous donne 
, un foufiet fur la gauche , 5c de fe lailTet 
accabler d’outrages. 

Ils commencent par me reprocher^ 
de ce qu’autrefois j’ai donné des loüan^ , 
ges à Origene. Il y a, fi je ne me trom^ 
pe , dans tous mesquvrages^ deux pe<*,. 
tks endroits où il m’eft échappé quel- 
que loUange fur le fujet d’Origene; 
l’un dans ma Préface fiir le Cantique 
adrefiee au Pape Damafe ; l'autre dans 
la Préface de mon Livre des noms Héi- 
hreux. Efi-il parié Jà des dogmes de 
J’Egüfe , de la fainte Trinité , de la ré- 
furreftion de la chair, de la nature^dc 
de l’état de l’ame i C’eft une fi m pie ex- 
pofition qui eft louée fort fimplemenr, 
11 ne s’agit ppint d« U foi ni des dog- 
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SUR LA Vie de Rufin. y 
mes ; on y- traite un point de Morale 
dont on bannit les -allégories : ainfi j ’ai 
loué l’interprète mais non pas le L)o- 
éteur j/fon efprit , mais non pas fa foi ;• 
je l’ai regardé comme un bon Philofo- 
phe , mais non pas comme un Apêtre.- 
Qlîe s’ils veulent fçavoir ce que je 
penfe d’Origene, qu’ils lifent mes Com- 
mentaires fur l'Eccléfiafte 8c fur PEpîtrer' 
de faint Paul aux Ephéfiens , 8c ils trou- 
veront que j’ai toujours combattu fes' 
dogmes -, car ne feroit-ce pas une extra- 
vagance que de louer la doétfine d’un 
Auteur , & de fuivre fes blafpbêmes î 
©n voie par les écrits de S. Cyprien* 
qu*il regardoic Tertullicn coiriîne-fon’' 
maître , & que prenant plaifir à lire 
'lés ouvrages de ce fçavant homme,- 
dont lé genre ^blime lui revenoit , il 
îl’a eu- garde cependant de le fuivre 
lorfqu’il a donné'dàns les rêveries de 
Montan.- Apollinaire a écrit des livres’ 
très forts contre Porphyre. Eufebe nous’ 
a donné- une belle Hiftoire Ecdéfiafti- 
que : cependant l’un a erré fur l’œco-- 
jiomie du myftere de l’Incarnation , 
l’autre eft devenu un défenfeur de l’im- 
pieté Arienne. ( 4 ), Maihenr vous , dit* 

Ça.) ‘Tout l( monde n*eft pas du fent'mentde 
faine Itrom fur (et artjfli. Ihfi (ertain ^u'Èu{ebi 

A ii); 


/ 


Digitized by Googlc 





ê Recuîil de Pièces 

Ifayc, qui publiez, que le mal efl bien, &' 
que le- bien ejî mal , qui faites pajfer pour 
doux ce qui efi amer » & pour amer ce qui efl 
doux. 

Il ne faut donc pas dîlïïrnulér ce qu’il 
y a de bon dans nos adverfaires , ni aufli ' 
louer les vices dé nos^amis : mais il faut 
juger de toutes chofes fans acception 
de perfonnes. Quoiqu’on trouve que le- 
ftyîe de Ilucilius ne foit pas corre6tev 
èn ne laifTe pas que d’admirer Ton élé- 
gance & les traits d’éfprit qui fe trour-1 
vent dans fes ouvrages. ' 

Lorfque j’écois encore jeune j^avors- 
une extrême paffion de devenir fçavant t: 
mais je n’avois pas la prefomption,com- • 
me quelques-uns, dé vouloir être moî- 
même mon maître. Pour cet effet je 
fus trouver Apollinaire de Laodicée , Sc: 

ie Cefat ée , condamna Anus au Concile de Niciey 
^ qu'il foufcrivit au terme de Confubftanciel -, dire 
comme font quelques-uns , que ce fut far une pure 
politique pour plaire k l'Empereur , non pas par 

me véritable perfuafion 3 c'efl fe rendre juge du cœur 
de f homme : & P.on ne trouue .rien dans tous fss 
écrits 3 comme C a fort, bien remarqué M. Baillet au 
zt. de Juin , que l'on ne puife entendre d'une ma- 
niéré fort orthodoxe, fe croi donc que tout ce qu’on 
peut lui reprocher efl d'avoir eu trop de liaifon avec 
Eufebe de Nicomedie , & les autres ennemis de ■ 
■ faint Athanafe -• mais pour fa foi fur la divinité dtè 
' Verbe: > je la croi très-pure, 


Digitized uy 


su». tA' Vif de RufiïI. f 
)5e me’ rangeai fous fa difcipline à Antio-« 
ehe. J’écoutai attentivement toutes Ica 
' leçons- qu’il voulut bieh me donner, 
& les explications' qu’il me faifoit des 
faintes'Eciritures : fans néanmoins m*ar-i 
rêter aux fens qu’il y donnoit pour fa- 
vorifer fes opinions particulières. Après 
cela, quoique i’euffe dé|a la- tête blan.' 
che ,& que mon âge convint mieux à 
la qualité de maître qu’à -celle de difei-; 
pie , je ne lailTai pas que d’aller à Ale-* 
xandrie poür entendre Didyme. J’avoue 
que je lui fuis fort redevable. J’ai appris 
de lui beaucoup de ebofes que je ne fça- 
Vois pas , & je n’ai rien oublié fous fa 
conduite de ce que je f^avois' déja.-On- 
croyoic- alors darts-le monde que i’allois 
mettre fin à mes études , point du touri 
Je vins pour la' fécondé' fois à Jerufa*- 
têmSf à-BetHléem.'Dieu fçait ce qu’il* 
itj’en a coûté pour engager le Juif Bar-* 
raban (4)' à venir là nuit me donner 
quelques leçons ; car il appréhendoic 
le reÂTentiment des autres Juifs, c’eft 
pourquoi il écoit a mon égard un fê- 
la) ic Pere Martiana^ dans pi nouvelle édi- - 
tion des Oeuvres de faint {eroïne a mis 'Barajiinân. 
Mais toutes les anciennes éditons meitent Bar-- 
raban \ & du temsmtme de faint ïerôme on lifoit 
Barraban , comme on ptHt voir dans Us reprocha 
me Ruân lui'iïï fuit,- 
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9 Récité IL de Piece^ 

cond Nicodême. Je parle fouv,en,tde 

toutes ces perfonnes dans njes ouvrages.. 

Apollinaire & Didyme avoient des^ 
fcntimens fort contraires. Fâut-il parce 
que j’avouë que l’un- & l’autre a été 
mon maîtrcv que leurs difciples pré- 
tendent ciiacun de fon coté, que je fuis, 
à eux? S’il étoit permis d’haïr les hom- 
mes , & d’avoir de l’horreur pour quel-- 
que nation j’en aurois certainement 
pour les Jjuifs j.car ils perfecutent en-, 
fiore tous les jours notre Seigneur J. C, 
dans leurs Synagogues, Trouvera- t’on 
auOI mauvais que j’aye pris un Jui£« 
pour mon maître f 

On montre les lettres que j’ai écrites- 
à Didyme , comme à mon maître. Ne’ 
voilà-t’îl pas un grand crime , d’avoir 
donné cette qualité à un fçavant hom- 
me, & à un venerable vieillard qui m’à 
appris plufieurs chofes ? Mais enfin qu’y - 
a-t’il dans ces lettres qu*on garde de- 
puis fi long-tems, pour en prendre fu-. 
jet de me calomnier ? Qu’on la life;- 
on n’y trouvera que des complimens. 
Ces minuties ne méritent pas que nous ; 
nous y arrêtions davantage. Mais qu’ils 
difent s’ils miont jamais vu approuver 
fine herefië , & fi j’ai jamais loué les. 
dogmes d’Origene i Sur ce palTage d’I-. 
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süR LA Vie de Rufin," 9 , 
faye où le Prophète nous fait voir deux 
Séraphins qui s’écrient : Saint, Saine, 
Saint V n’ai-je pas rejetté cette explica- 
tion impie d’Origene , qui prétend que 
par ces deux Séraphins il faut entendre 
le Fils & le faim Efprit ,& n’ai-je pas 
fàit voir que cela devoir s’entendre des 
deux teftamens ? {a) Mon livre eft encre 
les mains de tout le monde , il y a plus 
dé vingt ans que je l’ai dpnné au Pu- ' 
b'lic. Je me fuis étudié dans tous mes 
ouvrages , & fur-tout dans mes Com- 
mentaires fur l’Ecriture, à combattre ' 
tôujours cette feéfè payenne. S’ils difent 
qu’il n’y a point d’homme au monde 
qui ait fait un plus grand amas des livres' 
d’Origene que moi , jèleur répons que 
je fouhaiterois de tout mon cceur avoir' 
tous les livres qui le font faits jufqucs 
à'préfent, afin de pouvoir au moins me- 
dedommager par une levure continuel* 
lé du peu d’efpric que j’ai nàturelleménr. • 
Oui j’avoue que j’ai tous les liviesd’Oi^ 
rigene : & c’eft ce qui fait que je m’é«- 
ioigne forrde fes erreurs , parçe que je - 

(à) ^explication à^Ùrigtne eft et- rejette f - 
teUe de faint îerime n^tftguéres plus plauftbie 
fans avoir fecours aux aUegottes , onfeut s'arrêter ' 
eu* fens liiural du Vrophete , &■ dire qu'il n'y a ' 
aucun inconvénient que deux Séraphins s’oc(i^tnfà- 
Potier la faintsU fli ^ « 
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. ro ReCUEIX' de PiECES* 

les connois mieux que perfonne , ayant: 
lu tous fes ouvrages. 

Croyez à un homme qui a beaucoup' 
d’expérience fur ces fortes de chofea - 
Je parle comme Chrétien à des Chré*- 
tiens. Les dogmes d^Origene font em^. 
poifonnez j ils font violence au fens dfi 
l’Ecriture J & s’éloignent fort du véri-^ 
table. Oui j’ai lu Origene, je ne m’en 
' cache point , & fi c’eft un crime de 
l’avoir lâ , j’avoue que je fuis coupablc -, 

& que j^-ai- épuisé ma bourfe à ' Alexanx 
drie pour avoir fes^ ouvrages. Si vous 
voulez ajouter foi à ce que je vous dis > 
je vous afiure que je n’ai jamais été Ori- 
genifte :-que fi vous ne voulez pas me 
croire, foyez lûr au moins que je ne- 
le fuis plus mais fi VOUS' pouvez VOUS' 
perfuader ni l’un ni l’autre , vous m’o- 
Lligez par là à: me défendre , & à 
écrire contre' votre ami , (a) afin; que 
fi vousi ne me croyez pas- lorfque je 
vous afiure que je n’ai jamais été dans 
fes fentimens , vous commenciez au • 
moins à, le croire lorfque vous verrez. 

fa } Saint Urim dit Conwa Amafiüm VC'< 
ftrum. Soit quil ^entende d’Origene t/U de Rufin 
il efi certain qu'il parle par ironie , Tammaque à. 
qui il émf ijtunt. également éleimé dej'm &! 
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stTR. lÂViE D'i Rufin. 
i|[bè j‘e me -porte pour accufatcur contre 
lüi. Ce qui eft fâcheux , c*cft qu’on aime 
mieux croire que je fuis dans l’erreur ', 
que dè craire que je l’ai abandonnée. 

Jé ne m’en étonne pas ; car ils s’ima- ■ 
gînént que je fuis un difciple ' caché 
d'Origene , & que par confidération 
pour la'fôiblefle des arnes g.roflîeres Ôt 
tèrreftres y ainlî qu’ils les appellent, je - 
n’ofe pas faire profeiïïon ouverte de lai 
dôélrine , fuivant cette maxime qû’ilà' 
ont fans celTe dans- la bouche : qu’il né 
faut pas jéfter les "perles précieufes aut 
pourceaux , ni donner le Saint aui 
chiens, afin de pouvoir dire'avec David’f 
^ai caché vos paroiës dans mm coeur pour' ' us. 
rie vous pas ojfenfir. Et ailleurs '.‘Celui qui 
parle a ne doit dire la vérité qu- a fin pr&-~V[AlM- 
edoain 'i c’éft^à-diré , comme ils l’expli^- 
quent, à ceux qui font d’aune même do*- 
Ârine que vous. C’èft' pourquoi nou»' 
autres qui ne fbmmes pas encore initieîB - 
a tous ces myfteres , oh ne doit nous* 
«entretenir qüe dè menfongès & de fa- 
-bles‘, dé crainte qu’une 'nourriture plus 
folide né nous causât la marr,comnfÇ' 
elle la cauferoit fans doute à des en- 
fàns qui font encore à lai màrameHè-, Iv- 
on lèurfàifoit manger dü-'pain :: câr 
tous les Orig^eniftes font unis enfemblai 

A V); 
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JZ RectlEli DE PiîCE9> 

par un compromis de parjures & dôr 
menfonges ,^omme ils l'ont appris de ' 
-leur maître dans fon fixiéme livre des- 
Stromates : fentiment qu’iL a tiré de 
Platon. 

Que ferai je donc dans de telles con- - 
Jondures ? Dirai-je que jé ne fuis pas 
de leur feâe ? Ils n’en croiront rien, - 
En ferai-je ferment ? Ils s’en mocque- 
ront, & diront que j’ai appris parmi 
euxà faire de faux fermens. Je fuis donc.', 
réduit à. une feule chofe qu’ilsapprchen- v 
dent par delTus toutes^ Je vais rendre, 
publicle myftere d’iniquité dont ils fe ‘ 
couvrent , je vais découvrir à toute la. 
terre les finelïès dont ils fe fervent pour 
abufer les peuples. Çette maniéré dé- 
faire voit que je ne fuis point des leurs , . 
fera plus elGcace que tous les alTurances-> 
.que j!en pourrais. dpnner.. 

Leur prennier foin eft défaire en forte- 
qu’on ne puiHe avoir aucune (îgnature: 
d’eux contre Origene,.Ppur les fermens. 
ils ne s’en mettent pas en peine, ils* 
Jureront tant que vous voudrez, qu’ils. 
.;pe font point Origeniftes , de fe délivre-^ 
ront enluite de ce fernjent par un autre:- 
, fennent en proteftanc qu’ils n’ont ja- 
inais abjuré.la doâ;tine.d’Origene : mais-: 
qpand il s’agit de ^ner^Yous les-Vpyesfc 


stm.' L’A" Vie DE RÙFm; 
chercher mille détours pour s’en exémp- - 
ter. L^un vous dit, je ne fçaurois con-' 
damner ce ^ue perfonne n’a encore con-' 
damné. Un autre vous répond , les Evê- 
ques n’ont ' encore rien déterminé fur - 
tous ces articles j ^Sc à l’ombfe d’une (1 ' 
^ grande autorité qui s’étend * par toute ‘ 
• Ja terre , on évite une fignature fi né- ' 
ceflaire pour le bien de l’Eglife. Un Con- - 
•ftantius vous dira: Comment condam- • 
nerons-nous unevdoéldne- à laquelle le ' 
Concile de Nicéc n’â pas touché î Ce>' 
Concile qui a condamné Arius , auroic ï 
fans doute condamné Origene , s’il eût ■ 
trouvé quelque chofe à redire à fes opi- - 
nions. Comme fivune feule médecine - 
pouvoir guérir en mêm^ temps toutes • 
les maladies } Il faudra donc aufil nier 
la divinité dû faint Efprit',. parce que ‘ 
Je Concile de Nicée n’en a point parlé ! ' 
ïl s’agifibit alors d’Arius & non point 
d’Origene. Il s’agilïbit du Fils j& non > 
point du faint Efprit; Les Peres* de ce 
Concile ont confirmé aucentiquemenc • 
/ une vérité qu’on vouloit nier ils 
' n’ont rien dit d’une autre dont on ne ' 
demandoic. point leurs avis ; quoiqu’on 
^ndamnant. Atius , ils ayent aufli con-^ 
dàmné Otigenc qui eft la fource de Pim*' 
^iecéd’Axiu?.. En çondamn^iu çeu% 
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rTEcifïiL' DE Pièce* 
qui nient que le Fils de Dieu foit de la- 
nibft'ancè du Pere, ne condafnnent-ils < 
pas & AVius 8c Ôrigene ?* Autrement il 
ne faudroit'pas non plus condamner,^ 
Vâlehtin , Màrcion, les Catafriges ' 
îes Manichéens', parce que le Concile' 
de Nicéè n’en pârle' point , quoique; 
tous ces hérétiques ayent été* devant lé •' 
Concile.’- 

Que s’ils fé trouvent dans quelques- 
Diocefes où l’on les prelTe plus que ; 
dans d’autres , & qu’on les oblige dé 
/îgner ou de'fortir de l’Eglife. Vousleè - 
voyez jplier routes 'fortes dé perfortna- , 
ges pour éviter la- difficulté. Ils com- 
pofent tellement leur profeflîon de foi 
ils. fe fervent de termes fi ambigus & 
fi bien concertez , que fans quitter leurs * 
erreurs ils pafoiirenrorthodbxes. A peu* 
près comme les réponfes que l’oraclè' 
de Dèlphè fit à Créfus , & celles que . 
lioxia fit a Pyrrhus en differeUS temps j . 
mais dans un même efprit , pour les •• 
tromper, l'un &r l’autre. voici uU> 

exemple,' 

(a) 'Suint ferantig a tiré ceta du fittnd livre dt' 
f^ctron fitr les Hevins , oh cet Auteur rapporte quel- 
t^es reponfea. ambiguë s des Oracles d' Apollon. Celle 
qu'il fit MU, Roi Crefus eji a fex^finguliere. Ce Trince 
k ceifHlta- f(ir m dt 'Jet enfant qui etQft muet , &. 


SVR IA Vil DE RufiN.- 'iyi 
Nous croyons , difenc -ils , que les > 
corps relTurcicerôDt : cela paroîc orthoi 
doxe : mais parce qu'il' y a des corps ' 
celeftes ôc des corps terrelÏTes , & que ' 
l'air même & le vent font appeliez dc4 \ 
corps , ils fe férvent'du terme dé corps* 
& non pas celui de chair , pour tromper . 
les orthodoxes-j tandis que les' gens dé-’ 
leur feéle par lé terme dé cotps en- 
tendent un efprit. Voilà letrt première ' 
fînefle. Si on vient 'à la' découvrir , ils* 
ont recours àd'autre*$ détours', ils difent^ 
qu’ils parlent firnplement', & que nous • 
autres fommes' des- malicieux' qui leur 
en impofons ; ils s’avancent jurqù’à dire ; •' 
Nouscroyons là réfurredion dé la chair,^ 
Ee peuple ignorant , entendant cela j pa- 
roîc fatisfait ', avec d’autant plus de rai- 
font les p;r optes paroles du* 

PfelTez-les davantage ; ils s’échàufFent ' 
& nous difent des injures. Nous venons * 
de vous déclarer, répondeur ils , quô ‘ 
nous croyons là réfurreâion de la chair 

r Oracle repèndit qut le plus malheureux de tous fes 
jours feroit celui oti fon fils commenceroit à parler, 

En effet , les Perfans ajlant pris d' a faut la Capitaine 
defes Etats y&’ U» foldat lei>ant le cmetere • poun 
couper la tite à C refus ^l^enfant effrayé de ce fpec» 
tucle-i s’écria y .ariite fauve la..vie à. mon Pere^ 
Cette parole fauvà la vjf (LÇréfm^ «»=* 

UuM depujf ù pflrlçr,. 


fon que' i 
Symbole. 
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jT* KkctjÉit' d^e PiEcis' 
qi^e voulezivous de plus ? Alors le peu- ' 
pie fe range de leur côté 5 & nquS traite 
de calomniateurs ; &c eux.de gens (impies 
& de bonne foi. Mais (i fans s’étourdir - 
de ce bruit vous poufïès'^votre pointe , • 

& prenant votre chair avec les doigts " 
vous leur demandez-: croyez-vous que-' 
cette chair*^ que vous voyez- & que je- 
touche , cette chair qui parle & qui - 
niarche refiRifciteraî Ils fe mettent à rire, j 
& enfin difent'qu’oui,- Nous leur de- 
mandons enfuite, s’ils croyent qu’après 
la réfurreélion nous aurons des che-* 
yeux , des dents , une poitrine , un ven-~ 
tre,des pieds, des mains', & généra- . 
lement toutes les autres parties ducorps. . 
C’eft alors qu’ils éclatent de rire , ôc- * 
comme s’ils vouloient rrous infulter,.. 
nous voyons bien, difent-ils , qu’après- 
la réfurreâion , nous aurons audl be- 
fôin de Tailleurs , de Barbiers , & de - 
Médecins. Apparemment j.-continuent-/ 
ils , que les hommes 8c les femmes ref- 
jfüféitèront audi avec le$ marques de ' 
leur fexe , que les hommes porteront 
une longue barbe , que les femmes au- 
ront le vifage poli comme elles l’ont 
‘ àpréfent , avec cette taille fine & déliée 
qui les diftinguent des hommes l Oui, 
iaos doute , ,rcpopdons-nous cela fer^ 
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SUH. t’A V"lE D E R u FI K. I> 

âinfr. N’y aura-t’il point aufli de ma- 
riage dans cet état , ajoutent-ils î Par 
ou ils' donnent affez à entendre qu’ils^ 
ne croyent point que nos corps reiTuf- 
citeront avec toutes les parties^qui les-; 
compofent^ 

Il n’eft pas temps- à préfentdè s’éle-^ , 
ver contre une dodrine fi dangereufe,, 
quand j’aurois la langue de Cicéron &. 
toute l'éloquence dê-Demofthene , cela^ 
ne me fufEroit pas , pour faire connoî- 
tre autant que je le fouhaiterois tous; 
les artifices- de ces hérétiques qui con- 
feflent de bouche la réfurredtion de lâi 
chair , & la nient- intérieurement. Oa« 
voit des femnaes- parmi eux qui mettant: 
la main fur leur fein , fur leur ventre ,, 
fur leurs cuifies &: fur leurs aificlleç „ 
nousdifent avec un air mocqueur : de: 
quoi nous fervira donc la réfurredlion,. 
fi ce corps- refiufcite avec toutes ces- 
marques de foiblefiès* de fragilité?. 
Puifque nous ferons femblables aux 
Anges , félon l’oracle de la vérité, nous 
en aurons donc la nature. . Ainfi elles 
s’imaginent qu’il eft indigne d’elles de ' 
rcirufciter avec de la chair 5c des os - 
comme J; C. eft reflufcitc. 

Mais fiippofons que je me fuis égarée 

&ms . ma . jeunclTe , & qu’ayant : re%iç : 
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tout rempli de la- lecture des Auteùrr 
profanes, je me fuis mépris ftir les’ 
dogmes^^de la Religion, & que j’ai crU' 
voir d’ans fainr Paul ce que j'avois lû-' 
dans Pytagore , dans Platorij & dans'Em- 
pedocle, pourquoi fuivrez-vous les er-‘ 
reurs d‘uii jeune homme qui n’étoitpas 
encore bien* inftruic de fa- Religion?’ 
Pourquoi voulez’ vous apprendre rim-* 
pieté de’ celui qui ne fçàvoit pas encore^ 
ce que c’étoit que la pieté ? La fécondé 
planche après le naufrage’ eft' de com- 
mencer à' reconnoîtré fimplement fa 
faute. Vous avez'fuivi un homme dans* 
[^erreur j fuivez-le donc à préfent qu’ih' 
s’èft‘ corrigé. Nous nous fommes trom- 
pez' düfaïit notre- jeunelfe , corrigeony- 
nous à préfenc que nous- fommes fur 
Pâg’e. pleurons, gemiffbns enfemble^.. 
eOnvertiflons-nous , retournons à Dieu 
qui nous a faits , & n’attendons pas cornet 
me le diable à-fairc pénitence lorfqu’il 
ne fera plus tems. Cette préfomption eft 
inutile , & conduit à la perdition. La vie 
éternelle ou s’acquiert ou fe perd en ce 
mondé. 

Si je n’ai jamais fui vi Ôrigene , c’eft 
iniuftement que vous cherchez à me 
dlfFamer. Mais fi j’ai embrafte fa doc- 
trioc.’&:fi'}^ai'. jamais été. fon difcipie^j 
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i'mitez-moi dans ma pénitence & dans 
fe regret que j’en ai. Vous m’avez crâ 
Ibrfque j’ài confeiTé ma faute ; pourquoiv 
ne me croyez-vous pas à préfent que je 
témoigne m’en repentir ï 

Mais fi cela eft ainfi , me direz- vous ,, 
pourquoi donc avez-vous donné tant dè 
louanges, à cet Auteur dans vos ouvra- 
ges ? lui en donneroi-s encore autant 
aujourd’hui', fi je ne voyois que vous le • 
fuivez dans Tes erreurs j je Ion crois en- 
core Ton efprit , fi je ne voyais des gens 
attachez à louer fes impietez. Comme fi.- 
TApôtre ne nous ordonnoit pas de lire- 
toutes fortes de livres, mais de n’etju 
prendre que ce qui eft Bon.. 

Laélance parié très mal du faint Efprîr 
dans fes livres ,& fur- tout dans fes Épî- 
trcs à Demetricn. C’eft là qu'il foûticnt 
que cette divine Perfonne n’eft point de- 
là fubftance du Pcre & du Fils, & que 
femblable aux Juifs il enfeigne que cet 
Efprit faint n’eft qu’une pure relation qui 
marque la fainteté du Pere & du Fils. 
Faut-il'parce qu’il a erré en ce point , quC' 
l*on* m’interdife auflî la leéiure de fes In- 
ftitutions , oft il combat fi bien l’Idolâ-r 
trieî 

Apollinaire a battu en ruinc'le Philolb- 
phc Porphire. Je nepuis tne difpenrcr. 

! 
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d’approuver cet ouvrage ; mais je n^ài 
garde d’approuver Tes opinions infenféet’ 
fur d’autres articles, Avoüez- de' même' 
qu’Origene' s’eft trompé en quelque' 
chofe, & je ne m’élèverai plus contre 
lui. Dites qu’il a mal parlé dûFils de Dieu^ 
Sc du faintETprit, qu’il s’eft imaginé fol- 
lement que les âmes étoient tombées* 
dans le Ciel j qu’il n’a confefte'que par'^ 
de vaines paroles la refurreétion de la- 
chair, mais que dans* lefo'nd'il la nie ; 
reconnoiflez que fon fentiment eft qu’à- 
la fin des fiécles toutes chofes feront re-- 
lliîuées dans leur premier état;<]ue l’An- 
ge Gabriel ne fera pas plus heureux- que-* ■ 
Ilucifer j ni faint Paul que Ca'iphè, ni les* 
Vierges Chrétiennes que les femmes dé- 
fcaucheeSi Qnand' vous aurez condamné-i' 
toutes ces erreurs, & que par une cenfu- 
le équitable vous les aurez féparées des- 
opinions orthodoxes, je lirai volontiers* 
lè reft’e de fes ouvrages , & je n’appré-- 
henderai plus le venin après avoir pris* 
l’antidote. 

Alors ce que j’ai dit de lui : qu’ayant' 
fürpafle tous les- Auteurs dans fes ou- 
vrages-, il s’eft furpafte lui-même dans * 
ce qu’il a écrit fur les cantiques , ne fe- 
xa pas capable de me nuire, non plus 
«que les éloges; que- je luiaidonnez-dans-’ 
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lina jeuneffe , lorfque j’ai dit qu’il étoit 
Je Dofteur dè toutes les Eglifes ; fi ce 
.n’eft que vous vouliez dire que j’ai dû 
Commencer -par invedtiver contre un 
Auteur dont je traduifois les ouvrages^ 
& dire dans ma Préface;: Ce livre que 
je traduis eft un hcretique. Leâeur^ 
prenez garde à vous , ne le lifez point, 
(fuyez- le comme un fcrpcnt.: ou fi vous 
-voulez le lire, fouvenez-vousquetouty 
a efté corompu par les heretiques , quoi 
que dans la vérité vous ne deviez rien 
craindre , parce que j’av corrigé tout ce 
qui avoit été corrompu. Parier ainfi, 
-n’eft-cepas.commefi je difois : Moi qui 
traduis ce livre , je fuis Catholique, 
;mais l’Auteur .que je traduis eû; heré<« 
tique.- ■ ' - 

Vous qui ètes des gens d’une fimpli- 
.cité admirable , qui n’avez ni fard ni 
malice , qui méprifez les réglés de la 
•Rhétorique & l’adrefle des Orateurs , en 
confeflant ingénuemcnt que le livre da 
Periarchon eft rempli d’heréfies, mais 
que ces heréfies y ont été inférées par 
xl'aütres perfonnes , vous donnez aux 
leéleurs de véritables fcrupules , & vous 
les engagez à faire une exadfe difcuffioii 
■àe la vie de l’Auteur , afin de pouvoir 
juger de laea^olicité de ce livre par la 
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ledure de fes autres ouvrages. Pour moi, 
homme fin & adroit qui ai corrigé ce 
livre , qui ai diflimulé les héréfies qui y 
font , qui ai pafifé fous filence tout ce 
que j’ai voulu, je n’ai point donné lieu 
à la calomnie., & n’ai point expofé la 
réputation de mon Auteur. 

Les Médecins difent ordinairement 
que les grandes maladies ne doivent 
point être traitées par l’art de la Mé- 
decine , mais qu’il faut lailTer agir la 
nature , de crainte que les remedes n’ir- 
ritent le mal. Il y a près de cent cin- 
quante ans qu’Origene efl: mortàTyr; 
Y a-t-il une feule perfonne parmi les 
^.atins qui £e fort avifé de traduire les 
livres de laRefurredion, des Principes, 
des Stromates , & ce qu’on appelle les 
Tomes d’Origene ? Y en a-t-il une feule 
qui ait voulu fe difïatner en donnant au 
public ces infâmes ouvrages î Nous ne 
fommes ni plus habiles qu’Hilaire, ni . 
ni plus exads que Vidorin qui nous ont 
donné fes ouvrages , non pas comme de 
fimples interprètes , mais en fe les ren- 
dant propres par les changemens qu’ils 
y ont faits. Saint Ambroife a compilé 
depuis peu fon Hexameron , mais de 
telle forte qu’il a plus fuivi les opinions 
d’Hypolite & de Bafile, que celles d’O- 
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«rigene. Moi-même donc vous vous glo-« 
ififiez d’être les imitateurs , & que vous 
regardez avec des yeux de taupes , fi 
i*eu(Tc été mal intentioné pour Origene, 
l’aurois mis en I-atin les livres dont je 
yiens de parler^ afin de faire, connoître 
aux JLatins tout ce qu’il y a de mauvais 
(dans cet Auteur : cependant je n’ai ja- 
mais youlu le faire , quoi ^ue plufieurs 
m’eneuflènt prié j car ce n’eft pas ma 
çoûtume d’infulxer Jes personnes donc 
j’adinire l’efprit & les rares qualitez , 
xjuoi qu’elles foient tombées dans quel- 
ques erreurs, & ^e ne- doute point que 
ü Origenc yivpit encore , il ne vous 
reprochât à vQus autres qui pafîez pour 
fes plus zelez partifans., que vous l’a- 
yez rendu odieux dans le monde. 

: 'Quelqu’un, jv;euî-il ioHier Origene? 
qu’il le Ipujë comme je fais, C/a* tou- 
jours été un grand homme , n\ême dès 
ia jeunefie , ‘fil_s d’jun Martyr , Théolo- 
gal de l’Eglifc d’Alexandrie , après le 
îçavant Prêtre Clément. U étoic fi enne- 
mi des yoluptez , que par un zele plus 
admirable qu’imica.bje il. ne craignit 
point de fe faire eunuque : homme de-^ 
finterefle ^ il ne pouvok foufiPrir l’ava- 
rice. Il fçavoit par emur toutes les faintes 
^cricuri;s ^ U par un travail infatigabU 
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il a palTé les jours & les nuics à les ex* 
.pliquer. Ona vû plus de mille homélies 
qu'il avoir prononcées dans l’Eglife 
jTans parler d’un nombre prefque infini 
de commentaires à qui il donne le nom 
de tomes, &"que jepafle fous filence-; 
pour ne pas paroître vouloir donner le 
catalogue de fes ouvrages. <^i de nous 
en peut lire autant qu'il en a compofé î 
Qiii n’admirera pas cette ardeur infati- 
gable pour l’étude de la fainte Ecriture î 
Et fi quelque jaloux nous vient dire ; Cer 
la efi vrai , mais il eft tombé dans plu'- 
fieurs erreurs, je lui répondrai avec li* 
berté : Le grand Homere s’efi: aufïi quel- 
quefois endormi ; il efi impoflible que 
dans un ouvrage d’une longue haleine le 
fommeil ne nous furprenne quelquefois; 
ü’imitonS^ pas les fautes de celui dont nous 
ne pouvons imiter les vertus. On a vû 
plufieurs grands hommes dans l’Eglife 
Orecque &c dans la Latine s'égarer dans 
les matières de la Foi, |e ne les nomme 
pas ici pour ne pas paroitre excufer Ori- 
gene fur les défauts des autres , plutôt 
que le loüer d’un mérite qui lui efi; per- 
fonel. 

• Vous me diree peüt-être ce n’eft pa< 
là excufer Origene , c’eft en accufer d'au- 
i très. Fort bien » fi je ne difois pas qu’il a 
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'irré, & fi je n’écois pas perfuadé que 
dans ce qui eft contraire à la foi , il 
ne faudroit pas même -croire u;i Ange 
qui defeendroit du Ciel. Mais puifque 
j’avoiie qu’il a erré, je le lirai comme 
les autres , parce qu’il s’eft trompé com- 
me les autres." ' '■ 

' V ous ne manquerez pas de me dire en- 
core : S’il^a erré avec les autres , pour- 
quoi ne perfecutez - vous que lui ? Et 
moi je 'VOUS réponds: C’eft parce que 
vous vous attachez à ne loüer que lui, 
& que vous voulez fious le faire paf- 
fer pour un Apôtre. Retranchez cet ex- 
cès d’amour que vous avez pour lui , 5 c 
nous retrancherons cet excès de haine 
que nous luy portons. Vous n’exeufez 
liés erreurs des autres qui Ce trouvent dans 
fes ouvrages , que pour le faire paroître 
fans erreur, •& vous loiiez tellementOri- 
gene , que vous* voulez qu’il foie infail- 
lible. - - 

Qui que vous foyez qui prétendez é- 
tablir cette nouvelle doétrine , épar- 
gnez, je vous en conjure , les oreilletdes 
Romains -, épargnez cette foi, qui a été 
Joüée par la bouche du grand Apôtrei 
Pourquoi après 400 ans tâchez-vous de 
nems apprendre ce que*nousne fçavionS 
paTencore î Le Chriftiajiifme ne s’eft-il 
II, B 
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' pas foutenu jufques'à préfenc fans c&tte 
dottrine î Sur mes vieux jours je tiendrai 
la foi qui m’a été enfeignée dans ma jeu- 
nefle. Vous nous traitez de gens grof- 
iiers & de perfonnes charnelles, qui n’onc 
aucun goût pour le.s chofes fpiriiuelles^ 
& vous autres , vous etes les habitans 
<le Jerufalem, dont la mere eft dans les 
cieux. Mais je vous réponds que je ne 
ntéprife point la chair, dont C. s’eft 
revêtu en venant au monde, & avec la^ 
quelle il eft reftiifcité. Cette chair , je 
l’avoue , eft une terre , mais une terre 
qui ayant été mife dans la fournaife eft 
devenu un vafe précieux , qui tient à 
préfent la premiere-place dans le ciel,. 
Mais je fuis étonné que parlant de la 
chair auflî mal que vous faites , vous 
viviez néanmoins fi charnellement, & 
traitiez votre ennemie avec tant de dé- 
licatefie/. Si ce n’eft peut-être que vous 
prétendiez par là accomplir cette parole 
Maitb.dQ l’Ecriture : Aimez, vos ennemis , faites 
î* (lu bien À ceux ^ni vous perjècutent. 

Pour moi j’aime une chair chafte , 
vierge , & affoiblie par le jeûne. J aime , 
non pas les oeuyrçs de la chair , mais 
ifa fubftance &,• fa nature. J’aime une 
chair qui pour U confefiion de J. C, eft 
déchirée, eft brûlée, eft tourmentédf 
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'A l’égard de ce qu’ils difent que les 
ouvrages d’Origene ont été corrompus 
par les hérétiques , rien n’eft plus ridu 
cule. Eufebe & Didyme font fans con- 
tredit les plus fages , les plus fçavansj 
de les plus éloquens défenfeurs d’Ori- 
gene ; l’un a fait fon apologie en fix, 
volumes j l’autre a travaillé à le défen- 
dre, mais ni l’un ni l’autre n’a recours 
à celte défaite. Ils confeffent que tels 
étoient les fentimens d’Origene, & tâ- 
chent feulement d’y donner un bon fens.' 
^ue fi Didyme foûtient que ce qui a 
;té ajouté par les hérétiques dans les ou- 
vrages d’Origene , eft orthodoxe , c’efl: 
me autre queftiôn dont il ne s’agit point 
ci. 

Seroit-il poflible qu’Origene fut le 

2ul Auteur dont les ouvrages répandus 

ar toute la terre ont été corrompus, 

: qu’en un feul jour toutes les veritez 

tintes qui étoient dans Tes livres, eulTenc 

:é effacées par une vertu fecrette fem- 

labié à celle qu’avoient fes Lettres de 

litridate ? Si on a corrompu un de fes 

vres , a-t’on pû corrompre en même 

mps tous les autres qui ont été com- 

ifez en differens lieux , & en diffé- 

ites années îNous voyons qu’Origene, 

tis fa lettre au Pape Fabien, témoigne 

• • • 
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lai-même le regret qu’il a d’avoir avance 
tant d’erreurSj & en rejette la faute fur 
iïmbroife qui a divulgué Tes écrits avant 
qu’il les eût revus & corrigez. Pourquoi 
donc s’amufe-t’on à prouver ptéfente- 
xnent que tout ce qui eft mauvais dans 
fes livres n’eft pas de lui ? 

ils difent que Pamphile a loiic Ori- 
gene. Je leur fçai bon gré de m^avoir 
trouvé digne d’être calomnié , auffi-bien 
que ce faint Martyr. Car s^il vous eft 
permis de publier que les ennemis d’G- 
rigene ont corrompu fes livres afin de 
le diffamer , pourquoi ne mefera-t’ilpas 
auflî permis de dire que fes amis ont 
composé un livre fous le nom de Pam- ‘ 
phile, afin de mettre fa réputation à 
couvert fous le nom d’un Martyr ? Vous 
corrigez dans Origene des chofes qu’il ‘ 
- n’a point corrigées vous êtes furpris 
qu’on fafle un livre fous le nom d’un 
autre ? On peut vous convaincre de faux 
en prôduifanf les ouvrages que vous 
vous mêlez de corriger ; car ils font en- 
tre les mains’ de tout le monde : mais 
Pamphile^n’ayant jamais rien composé , 
comment prouverez-vous qu’il eft l’Au- 
teur du Livre que vous lui attribuez ? 
Montrez-moi quelque ouvrage de fa fa. 
oon, & alors eii coiifrontant le ftyle^ 
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}e verrai fi celui ci eft du même Auteur, 
Non , je ne croirai jamais qu’un fi ha- 
bile homme que Pamphile ait voulu con- 
facrer les prémices de fes travaux à l’in- 
famie j car on- ne fait paint d’apologie, 
que les accusations n’ayent précédé, & 
l’on ne défend que ceux à qui on a im- 
puté des crimes. 

J’ai encore fur ce fait une raifon qu’on 
ne peut rejetter, à moins que d’être ou 
fol ou impudent. Ge Livre qu’on attri- 
bue à Pamphile contient plus de mille 
lignes du commencement du dixiéme 
Livre qu’Eufebe a fait pour la défehfe' 
d’Origene, &: dans la fuite l’Auteur ta*, 
che de prouver qu’Origene étoit Catho- 
lique. Cependant il gft certain qu’Eufebe 
& Pamphile étoient unis par les liens 
d’une fi étroite amitié , que vous eul]^^ 
crû qu’il n’y avoit qu’une ame dans ces' 
deux corps. C’eft pourquoi ils ont vou- 
lu porter le même nom.* Comment donc 
fè pourroit-il faire qu’ils s’accordafienc 
fi peu fur un point de cette confe juence ? 
Car Eufebe dans toutfon Livre tâche dd 
faire voir qu’Origene étoit Arien , ôc 
Pamphile au contraire dans le Livre 
qu’on lui attribue , nous repréfente Ori- 
gene comme un illuftre défenfeur du 
Qjneile de Nicée , qui fut célébré dan% 

B ii) 
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la fuite. Ce qui nous fait voir que cet 
ouvrage eft de Didyme ou de quelque 
autre difciple d’Origene, qui ayant re- 
tranché. le commencement de ce fixié- 
me livre, y aura inféré le mieux qu’il 
aura pà, tout ce que nousy^oyons dans 
la fuite. 

Mais fuppofons -que cet ouvrage eft • 
de Pamphile , je dis qu’il n’étoit pas en- 
core Martyr lorfqu’il l’a composé. Com- 
ment donc a-t-il été jugé digne de l’hon- 
neur du Martyre , après une telle faute 
Je répons que c’étoit pour l’efFacer par 
Ion fang. Combien dans toutes les par- 
ties du monde y a-t-il eu de Martyr» 
qui étoient grands pécheurs , avant que 
d’avoir donné leur v^ pour Jefus- Chrift l' 
Faut-il pour cela défendre leurs ’pechez 
papce qu’ils ont été -pécheurs avant que 
d’être Martyrs ? 

Voilà, mes bien- aimez freres , la ré- 
ponfe que j'ai cru devoir faire à votre 
lettre, malgré la réfolution que j’avois 
prife d^ne point écrire contre un Au- 
teur dont j’avois loué l’efprit& les belles 
qualitez : mais j’ai mieux aimé paifér 
pour un inconftant, que pour un héré- 
tique. Telle eft la dure neceflîtéoii mes 
amis m’ont réduit. Si je me tais , je fuis, 
coupable. Si je parle, je me déclare ea<^ 
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nemi <3e plu/îeurs perfonnes. De quelv 
que côté que je me tourne je fuis dans 
une fâcheufe ficuation : mais de deujff 
maux j’ai choifi le moindre. Üne amitié 
perdue peut fe recouvrer. Mais un blaf- 
phême ne mérite point de pardon. 

Vous jugerez vous-même dans quel 
travail vous m’avez engagé en m’oblw 
géant de vous envoyer une nouvelle 
verfîon du Periarchon. Changer quelquè 
chofe dans Ip Grec , ce n’auroit pas été 
traduire , mais renverfer le livre ; le tra- 
duire mot à mot ,c’eft ce quieftimpof- 
[îble quand on veut qu’un difcours aîK 
de la grâce. 
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de Rrètre d'Âquilée, adre^ée- 

S$,., k fm AfnnUn. . ; 


PB.EMIERE Partie, 


les Ci 

crits"^ que vous avez eu la bouté de 

m’envoyer, & qui avoient été addrelTez 
me qu‘ . J L ^ 


lettre dC' 


*c*eJîU^ ’ Ay lu, mon cher Apronien , 
m’ 

on trca^ ^ l’illuftre Pammaque par jin de mes a-^ 
•ve nu mis & de mes frétés qui fait fa demeure 
f«w;»c7j-^nOrient.fAuflltôt cette parole du Pro* 

^dece% ^ • Fex 

dénis des enfans des homes font des armes CÎ*; 

t c'efi des fléchés i & leur langue efl une épée per^ 
S. icrü.~ pante.Mais comme il y a peudeMedecins^ 
fur la terre qui puilTent guérir ces playes- 
Vfal.’^è. que fait la langue des hommes : dans 
le moment, même" je me fuis tourne- 
vers Jefus-Chrift , ce celcile Médecin 
qui m’a prefenté un divin antidote , 
tiré des paroles de (on Evangile , & bien. 

) capable de foulager la douleur donc 
mon cœur étoit pénétré. Cet antidote- 
que Jefus-Chrift m’a prefenté étoic 
renfermé dans ces paroles heiu 

veux lorfcjue les hommes vous chargeront d'in» 
J ures yi^uil vous perfecuteront 3 & e\ua. cauje ■ 
de moy ils diront faujfement toute forte de maU 
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éoHtfe' 'VOUS. RejoiiiJfe'^voHs alors » & tref. 
Jaillea de joye parcequ une grande recom- 
fenfe vous efl rejèrvée dans le Ciel ; car cejl 
ainjî qu'ils ont perfecuté les Prophètes qui ont , 
été avant vous. Satisfait de ce divin re- 
.xnede , j’étois refolude garderie filenoe 
'& je difoisen moi-même : S’ils ont ap- 
pelle le Pere de famille Béelzebub , que 
De font-ils point en droit de nous dire , 
à nous qui né^fommes que fes fcrviteurs; . 
quoi qu’indignes î S’ils l’ont traité de fe- 
dudeur , & d’homme qui trompoit le 
peuple , pourquoi me fâcherois- je s’ils- 
'me traitent d'Hérétique , & difent que [e 
•fuis une taupe-, moi qui ai fi peu d’efprit- 

de lumières ? Mon Seigneur & mon 
Dieu a été appellé gourmand , y vrogne , 
ami des pécheurs & des Publicains : Sc 
moy je trouverai mauvais qu’on m’ap- 
pelle, un homme charnel qui vitdanS’ 
les délices. 

Mais comme vous me marquez en’ 
-rtiême téms que la plupart des fideles- 
•ont été fcandalifez- de ces écrits, & que' 

• je fuis obhgé de lever ce Icandale en fai-- 
fant connoître de quoi il s’agir, je me 
trouve' dans une necefiîté iudifpenfable 
•malgré mes defirs & mes inclinations,, 
d’y faire une reponfe ; de crainte qu’en- 
'gardant unplus long filenee on ne fe per-^- 

B-v« 
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fuade que j'avoue tous ces crimes j & 
quoi qu'il Toit glorieux à un chrétien ^ 
à l'exemple de Ibn Sauveur , de ne ré- 
pondre que par Ton filence aux calom- 
•nies dont on le charge , cependant en 
matière de foi , un pareil filence ne- 
.peut que mal édifier , & être un fujet der 
icandale dans i'Eglife. 

Cet ami dés le commencement de fort 
mveélive -.promet qu’il épargnera les 
-perronnes,& qu’il ne répondra qu’aux 
•crimes qu’on lui objeéle. L’un & l’autre 
;ne peut être véritable j car à quel crime 
veut il répondre, puisqu’on ne lui en 
•encore reproché aucun j & comment 
peut il dire qu’il épargnera le nom des 
, perfonnes , puifque depuis le commen- 
■ cernent jufquesà la fin de Ton écrit il 
attaque, il accufe,.il déchire celui qui 
a traduit en Latin le livre des Principes 
d’Origene', comme fi je n’étois pas alfez 
• connu dans le monde fous ce nom î Pour 
nous jfans ufer ici d’ironie,.ni de déguife-» 

. ment, ni de toutes ces fortes d’hypocri* 
-fies qui font abominables aux yeux de 
Dieu , nous répondrons Amplement fans- 
-éloquence & fans art j perfuadez que le 
, Ledeur nous pardonnera d’autant plus- 
..volontiers notre peu d’habileté Ôc d’éru- 
ption ;^.qu’il. verrîi que nous ne nous goj:^- 
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Ï6ns point pour accufateurs , & que nous 
ne faifons que nous'juftificr des chofes 
qu’on nous impofe injuftement. Ainfl 
nous nousétudierons bien plus à dire par 
tout la vérité , qu’à produire un difeours 
empoulé félon les réglés de l'élo* 
quence. » • • . 

Mais avant que de co nam en ce r à me 
j:uftifiet , je me trouve obligé d’avouër 
qu’il parle jufte , lorfque dés le comment 
cernent de fon écrit il. promet qu’il ne 
rendra point malediéliion pour maiedic* 
tion. Rien n’eft plus véritable ; car ce 
n’eft pas pour des maledidions que je lui 
ai données ^.mais pour des benediébions 
& pour des louanges , qu’il m’accable 
d'injures ; loin de prefenter l’autre joüe- 
à celui qui lui à donné un fouilet , com« 
me il voudroit ' Le faire croire , il donne 
un coup de dent^ & fait une cruelle mot* 
iîire à celui qui l’a flatté , qui l’a careflcÿ 
& qui l’a pris par les endroits les plus 
capablesde fe concilier fes bonnes gra* 
ces 5 qu’avois-.je fait dans cette préface 
qui m’a attiré un traitement fi indigne ÿ 
j■avois, lo.üé fon érudition, fon élow 
quence-, fon habileté à tourner en La».^ 
tin les Auteurs Grecs , fans toucher à fa- 
foi , ni à fa religion ; & lui il attaque rti» 
6c l’autre- en ma perfonne> Non contenez 

B v 
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de me vouloir faire pafîèr pour un îgno'-J- 
janc , il veut encore qu’on croye que je 
fuis un Hérétique. Je le fupplie donc de- 
vouloir bien me le pardonner , s’il trou- 
ve ici quelque chofe de dur , de mal poli,, 
de mal digéré, C’elt fa faute. Pourquoi, 
attaque t’-il un ignorant l Pourquoi le- 
met-il dans une necelHtéindifpenfabler 
de lui répondre ? Puifquil fçavoit que je: 
se polTedois point cet art admirable de- 
là belle éloqucnee,qui fait qu’un homme 
qu’on percé jufques-dans le fond du 
cceur y ne paroît pas 'même avoir reçâv 
la moindre bleflure -, il devoir me lailTec 
en repos & s’en prendre à quelque autre 
qui polTe(^ cet art en perfection. 

• Qu’on exige donc-, (r l’ori veut, ce- 
genre d’olbquence., de celui qui ne cher- 
che que la moindre occafion , 8c pour 
ainfi dire lé moindre fduôe pour s’élever» 
^uffitôten Genfeur contre les autres & 
Us charger de calomnies 8c de crimes : 
Mais celui qui ne penfe qu’à fe juftifier 
de ceux qu’on luiimpole , par une mal- 
jheureufe neceffité - qu’il auroit bien* 
voulu éviter,' celui làne-s’amufera pointr 
à‘ dherchcr. des -fleurs, de Rhétorique 
jhais s’occupera feulement à répondre? 
jufte*, & à’dire la vérité; - ^ 

Bt parce- qu’il a jugé à propos de comn- 
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fcrtencerTon inve^ive par ce beau trair 
ft'éloquence : Comme s'ils m ponvoiem pas _ 
etre hérétiques fans moi ? Il rauc pre- 
mierement lui faire voi» que nous ne ^gharc* 
fbmmes point hérétiques ni avec lui ,.ni tki eÇ^e 
fans lui, afin que lorfque nous aurons 
montré qui nous'fommes , notre foi ne .. 

• /T* IA 11 /’ I/' 

çuille plus* etre deshonoœe pac les écrits ad 
médi fans de'ces fortes de petfojmes. Vamm^- 
V 11 y a environ trente ans, qu’étant 
déjà Religieux, comme tout, le monde’ , 
fçait , je reçus le baptême par le minif-' 
tere de ces ^ints perfonnages'. Chroma- 
ce , Jovin , &. Eufebe^, trois des plus> 
faints Evêques’ qu’il y ait dans-l’Eglife 
de Dieu & des plus éclairez, de l’aveu 
dè tous ceux qui les’ connoilïènt : alor» 
l^in étott Prêtre fous PEvêque Valericni 
d^heureufe ! mémoire ; Pautre étoit Ar- 
chidiacre,, & l’autre Diacre. -Tous trois- 
ont été mes maîtres- dans la fcience du^ 
falut,c’eft d’eux que j’^ai appris- ma for 
& ma Religion j or , voici ce qu’ils m’onr 
dit que. je devois croire -, àL- c© que je 
crois encore par la grâce de Dieu ; com- 
me ils nie l’ont appris.. Le Pere , le Fils / 

& le faint'Efpritvïje font qu’une même 
divinité 5c une même fubftance, cette^ 
■l^rinité eft çôeternelle , inféparable , in^ 
-oarporelle. ^ invifible, iacoropréhenfible j, > 
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elle feule fe peut connoîcre parfaites 
ment, parce qu’il eft dit: Nul ne con- 
. noît le Fils que le Pere, & nul ne con- 
ri. le S. Efpric 

ï.*co/r pénètre même ce qu’il y a de plu» 
t, 10. profond en Dieu' ; c’eft pourquoi cette 
Trinité ne peut être vue par les yeux 
du corps : mais le Fils & le S. Efprir 
voyent le Pere par cet oeil fpirituel de 
la divinité, (a) comme le Pere voit le 
Fils & le S. Efprit. Ainli il ne fe trouve 
aucune diverftté dans cette Trinité , fi, 
ce n’eft que l’un eft Pere , l’autre elt 
Fils , & l’autre Efprit. Cewe Trinité 
eonlifte donc dansda diftin^ion des trois 
Perfonnes,, :& .dans l’unité d’iine véri- 
table ôc indlvifible fubftance. 

GeTils unique de ; 0 ieu par lequel 
toutes chofes ont été faites des le com- , 
mencement, foit les vUibles., foit les 
invifibles ya pris chair humaine dans ce* 
derniers temps , & s’eftTait homme.- Il 
a fiaufFert pour notre Jaluc , il eft refluf-,- 
cité le troifiéme.jour avec cette ^même 
chair. qui. avait été mife dans le fepul- 
chre ., apres' l’avoir, glotîBée il cllr 
monté as ciel , d’où^npjùs^cr oyons qu'il- 

■ ( a ) c'e/ilhun des articles que 'S. ferême impa^: 
/bit aux prétendus Oitgenifies y. de ce quils'difoiént 
fat le, fils & U$. 
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viendra à la fia des ficelés pour juger 
les vivans Sc les morts. Par là il nous a 
ionné l’efpérance d’une fcmblable ré- 
furredion^, en forte que nous croyons 
relTufciter de la même maniéré , dans 
le même ordre , dans la meme forme , 
avec les mêmes fuites , non pas en 
recevant un corps d*air, comme ils nous- 
l’imputent malicieufement,mais en nous^ 
réüniliànt à cette même chair, dans la- 
quelle nous vivons & nous mourrons 
:ar comment feroit-il vrai que nous 
croyons la réfnrredion de la chair,. fi 
:ette dhair ne conferve pas fa nature 
"on e(renee,_fon intégrité & fa perfe- 
dion ; Nous confeiTons donc fans détour 
Sc fans déguiiement la réfurredion de' 
tiotre chair dans laquelle nous fommes- 
iiduellemenc, Sc avec toutes fes parties». 

Mais je dis quelque chofe de plus 
pour'rendre fenfible à tout le monde la: 
incerité de notre foi fur cet article , ôc 
la néceÏÏité où je me trouve de faire voir 
les calomnies de nos ennemis , m’oblige* 
i découvrir ici un myftere cpai eft par- 
deulier à notre Eglife ; car là , où toutes 
Ærautres Eglifes après avoir dit qu’elles- 
croyent la rémiflion des peçhez, ajoutent 
feulement , & la réfurreUion de U chair y, 
la fâinte Eglife d’Aquiléç, comme fi ell^e^ 
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eût prévu par l’infpiration de Üieii> , 
jufqu'où iroit la malice de nos adver--^ | 
faires , y met encore un mot plus fignw j 
fîcatif , 6c nous fait dire , la réfurreUiorS^ • 
de cette chair. Afin qu’en faifant le fignef • 
de la croix fur nousvà la fin dd fym- 
bole , comme c’eft la coutume de touâ^ 
les Chrétiens , nous marquions avec 1^* ; 
main que nous mettons fur le front 
que ce n’eft pas' la réfurreétion d’untf 
chair étrangère que nous croyons , mais* 
celle de la même chair que nous tou- 
chons , 6c que par là nous ôtions auTC 
mauvaifes langues tout prétexte de nous I 
calomnier. En vérité, peut-on trouver 
une profeffion de foi plus autentique, ' 
plus nette , & plus précife ? ‘ 

Cependant à ce que je vois toutes ces 
précautions , que l’efprit de Dieu nous 
a fait prendre , ne font pas encore ca-- 
pables d’arrêter le’ven^n de la calom- 
flrcr. ep» tiie. Non’, difent-ils , fi vous ne fpécifiez'- 
toutes les parties du corps lesunesaprès 
lès autres , la tête avec les cheveux , les • 
mains j le? pieds , le ventre & ce qui eft- 
àu-deflbus, nous ne croirons point que- 
vous fbyez' orthodoxes -fur cer article -’ 
de notre foi. 

Voilà les belles inventions de ce nou#- 
yeau Doéteur ! j’ai honte de les rapJt- 
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porter. Telle efl Ca. fagelTe toute divine. 
5agefle inconnue aux Apôtres qui nous 
ont laifle le fymbole de notre foi j incon- 
j., nue jufques à préfent à tous les Saints- 
qui' leur ont fuccedé , & qui nous ont 
inftruits touchant ce que nous devons 
croire. Rien n’eft plus indécent que 
propofition: mais qu’il entende quelque 
"J, chofe & de plus, honnête & de plus vé- 
" ritable. Jefus-Chrift, comme dit l’Apô- 
■' tre , eft devefhi les prémices de ceux qui 
dorment, 5c c’eft pour cela qu’il elfap-.*^' • 
pellé le premier né d’entre les morts., 

■j; La. réfurredion a commencée par lui ,, 
elle s’étendra enfuite à. tous ceux qui 
'' croyent en lui. Ainh ayant en fa per- 

fonne des prémices alTurez de notre ré— f 
’ £urre(3:ion , pouvons-nous douter de |bs ' 
fuites ? puifqu’il eû certain que notre ré-- 
fiirreébion fera femblableà celle de J, C* 

& que nous refliifciterons avec Ja même 
' chair, les mêmes os les mêmes memi- 
' bres avec lefquels il eft reflufeité j car ^ 
c’eft dans cette vûc qu’il s’eft laifle tou- ' 
cheré^ manier par fes diftiples,afin qu’on: 
n’eût pas le moindre doute touchant la 
vérité de fa réfunfe(ft'ion. Puis donc que 
J. C. nous a donné un exemple fl fenflble- 
de fa réfurreétion , y auroit-il quelqu’un, 
aflèz infenfé pour croire que nouirellufe- 
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citerons d’une autre maniéré j lui qui le 
premier de tous , nous a ouvert les voyes 
de la réfurredbion îCe fera donc la même 
chair qui reflufcitera , dans fa nature & 
dans fon intégrité , mais non pas avec 
fes foiblefles & fes mauvaifes inclina- 
lions ; il ne s'y trouvera plus aucunes 
traces de corruption, afin que la parole 
iiid. jg Apôtre foit véritable. Le corps k 
préjènt comme me femence mis en terre 
pleir^e corruption , il rejjh/citera incorrup^ 
tible r il efl mis en terre tout dijforme , il 
rejfufcitera tout glorieux i il efl mis en terra 
cotnme un corps tout animal » il rejfujciterrt' 
comme un corps tout fpirituel. 

Ainfrce corps tout fpirituel, rout glo- 
rieux, tout incorruptible fera orne de 
toi&s fes membres ; des fiehs , dis-je, & 
non pas qui lui foient venus d'ailleurs 
& fera revêtu de cetté gloire que la ré- 
furredidn glorieufe de J. C. qui eft no- 
tre modèle, nous fait efpérer, confor- 
mément à cette parole de faint Paul ; 

' Philip. Il transformera notre corps tout njtl & ahjet 
quil efl i, afin de le rendre conforme a fort 
corps glorieux. 

Puis donc que J. C, nous efl: proposé 
comme le modèle de notre réfufreétion ^ 
lui qui efl: le premier des reiTufeitez y 
a£n de demeurer le Chef -de routes les 
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créatures raifonnables , félon qu’il eft 
écrit : Il efi le Chef de tons , le premier né colof i; 
d'entre les morts , afin qu'il fait le premier 
en tout. Pourquoi après cela s’amufer à 
chicanner fur des mots, & former con- 
tre des perfonnes très catholiques, des 
fbupçons auiîi injurieux qu’ils font mal 
fondez ^ Car enfin toute la foi de l’E- 
glife,touchanc la réfurredion , confifte 
dans l’expofition que j’en viens de faire ; 

& nous n’avons pas les uns & les autres 
d'autre croyance que celle-là ; ainfi ce 
n’eft (jyi’une malice concertée qui vous 
oblig*e à nous traiter d’hérétiques. Oa 
attaque pour attaquer , on feroit fâche 
de n’avoir pas des ennemis à combattre,^ 

Mais puifqu’en parlant de la réfur- 
reâiion il a bien voulu , félon fa cou- 
tume, mêler des railleries & des bouf- 
ftjnneries avec des chofes fi férieufes , 
en difant ; qu’il y a parmi nous des fem- 
mes , qui prenant leurs mammelles, ^ 
fe maniant les joues , les cuifiès & le 
ventre , s’écrient j de quoi nous fervira, 
la réfurredion , fi ce corps refiufcite 
aufli fragife qu’il efi? Non, non, nous 
ferons femblables aux Anges, & nous 
en aurons la nature. C’efi à lui à voie 
qui font ces femmes qu’il met en jeu» 

^ fi elles inéricent les railleries qu’il ej$ 
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fait ; car pour moi je n’en connois point 
de telles parmi nous. Mais croit-il , parca 
qu’il fe rend lè premier accufateur , êtra 
exempt de la peine du talion ? Helas l 
fl on vouloit dire ici tout ce qui fe pafle 
parmi les femrnes de leur cabale, il ne 
leroit pas nécelTaire d’avoir recours aux 
fîdtions , ni d’imaginer des chofes fup- 
posces, on en diroitalTez; pour le met- 
tre de mauvaife humeur : mais pour- 
nous , nous ne fçavoiis ce que c’eft que 
de rendre le mal pour le mal,- 

Cependant, àl’entendre parler^ il efï 
vifible que cene femme , qui a dit'qu’a- 
près la réfurrection Ton corps ne fera’ 
plus fujet à tant de foibleflès , ne lui 
plaît pas , & que pour avoir Tes bonnes^ 
grâces il faudroit dire que ce corps refw 
Aifcicé fera encore aufli fragile qu’il eft 
en cette vie rmais fi cela eft, que de- 
viendra donc l’oracle de S. Paul ? Il efi' 
mis- en terre plein de foiblejfe , & U rejfn/ci~‘ 
fera plein' de vigueur i il eft mis en terrs 
comme un corps tout animal^ & il rejfufctM 
tera comme un corps- tout /pirituel, C^ello 
ftagilité veut-il encore trouver dans un 
corps tout fpirituel Quelle foiblefla 
peut accompagner un cxjrps plein de 
vigueur î Avoftezdonc que ces femme> 
jiatï«5>.dontvous-faites tant de railleries'^ 
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«parlent plus corredemenc que vous, 
’îorfqu'elîes difenc que la foihlelTe ne 
dominera plus fur leur corps après la 
réfurredion j celTez de vous mocquer 
de celles qui difenc avec l’Apôtre ^ Ce 
corps tout corruptible qu il efi i fira revêtu 
de L’ incorruption j ce corps tout mortel quil 
efl , fera revêtu de l' immortaltté. Non , ja<- 
mais les Apôtres n’ont enfei^né queno- 
tte corps , lorfqu’il fera reflufcité, fera 
encore foible & fragile j ils difent au 
contraire qu’il fera plein de gloire & de 
vigueur. 

Informez-nous ,«’il vous plaît , de qui 
vous avez appris une telle Théologie? 
Sans doute que c’eft de ces Juifs que vous 
fréquentez j car ils avoüent bien que 
nousrelTufciteroiis : mais comment ? afin 
que nos corps, difeqt.ils , joUilTent en 
paix de tous les plaîhrs d^ la chair. Eft-ce 
là votre fentiment ? Il faut bien dire 
que'oui ; car quelle autre foiblefle peut- 
on trouver dans le corps , de quelle au- 
tre fragilité peut-i.l'être capable , fi-non 
de voir encore fes membres fujets à la 
corruption , de fentir les délits de boire 
& de manger, & les aiguillons de la 
chair ? 

Souffrez qu*on vous dife, s'il vous 
reûe encore quelque amour pour Jh>G. 
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qu’après que nous ferons refTufcitez, nos 
corps ne feront plus fujets à toutes ces 
foible(fes. Croyons Ci nous voulons être 
Orthodoxes , que dans ce bienheureux 
étaiijil n'y aura plus d’embralTemens 
licites, de crainte <jue la pensée des il- 
lices ne vint encore troubler la ferenité 
tle notre efprit , fi les autres n’étoient 
pas entièrement abolis- Pourquoi donc 
nous venir faire tant de queftions hon- 
teufes & ridicules, tantôt fur le ventre, 
tantôt fur les -parties qui font fpüs le 
ventre? & après cela vous nous traitez 
^e gens charnels , qui vivent dans les 
délices ,vous , qui par votre doctrine pa- 
roilTez ne pas bannir même de l’état de 
la réfurrec^ion toutes lés voluptés char- 
nelles > Il faut éviter les deux extrêmi- 
tez.*Ne pas nier que nous refluffiterons 
dans la même rfiaif-dans laquelle nous 
vivons aéluellement, mais auflî fe don- 
ner bien de garde de dire que cette chair 
relTufcitera avec toutes fes foiblelTes ôc 
fes'convoiiifes. Oui, cette chair refiufci- 
tera , ce fera èlle-même , & non pas une 
autre qui refiiifcitera , elle ne perdra 
rien ni de fa nature , ni de fon intégrité , 
elle ne laifièra dans le tombeau que fa 
corruption & fes vices : autrement , on 
netpourroitpas dire que ce corps fragile 
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Xcra revécu de rimmortalité. Ainfi vous 
voyez que nous ne fommes hérétique® 
ni avec vous , ni fans vous. 

La foi deTEglifc , dont nous fommes 
les enfans , lient le milieu entre ces 
.deux extrêmitez j elle ne nie point la 
vérité de la chair qui relTufcitera , mais 
-elle ne dit pas aulîi , contre la dodlrine 
de faint Paul , que la corruption polfe- 
dera Tincorruption de ce royaume éter- 
nel. CelTe*z donc de divulguer partout 
que notre fentiment eft: , que le corps 
lefTufcitera après avoir perdu une partie 
de fes membres. Non , il relTulcicera 
tout entier avec tous fes membres , après 
avoir été dépouillé de fon ignominie, 
de fa fragilité , & generalemenc de tous 
les vices qui accompagnoient fa môria- 
3ité, en forte qu'à ce corps devenu fpi- 
ricuel par la réfurreéUon, il ne manquera 
lien de tout ce qui lui eû naturel , que 
la corruption. 

Je me fuis étendu plus que je ne voo- 
lois fur cet article de la réfurreélion , 
dans la cramte que fi j’abregeois les ma- 
.tieres , je ne donnalîè encore par ma 
Llieveté , querqu’entrée à la calomnies 
&c c’eft pour ce fujet que je ne me fuis 
pas feulement fervi du nom de corps, 
mais plus fouvent deceluide chair^ Cac 
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c'eft là-deflus qu’ils nous chicannent. (a) 
>Jon- feulement nous avons mis le ternie 
de chair, mais nous avons encore ajouté 
celui de cette chaire & pour plus grand 
éclaircilTement , nous avons dit : Cette 
chair dans fa nature. Non contens de tou- 
tes ces précautions , nous avons dit que 
cette réfurreélion fe fera avec tous les 
membres de notre corps , fans qu’il en 
manque aucun. De telle forte néanmoins 
que félon la parole de faint Paul , ce 
corps de corruptible qu’il étoit , devien- 
dra incorruptible, ce corps honteux de- 
viendra glorieux , ce corps fragile de- 
viendraîmmortel , ce corps tout animal 
deviendra tout fpitituel , & -quoiqu’il 
polTede tous fes membres , il ne relTen- 
tira pas cependant la moindre atteinte 
ou de fragilité ou de corruption. 

J’ai donc expliqué ma croyance fur la 
Trinité, fur l’Incarnation , fur la paffion 
& la réfurreéUon du Fils de Dieu , fur 
fon glorieux avènement, & fur le juge» 
ment dernier. Je me fuis expliqué fur la 

(a) Saint lerome les Anti-Origeniftes difoientt 
que les defenfeurs d’Origene affeBoient de ne fe 
vir jamais du terme de chair , r^ais de dire toujours 
la refurreBion des corps , parce que le corps .qu'ils 
nous donnaient après U refiirreBion , n'eftSii qu'un 
corps aerien j & non ‘point un corps de chair. 

réfur- 
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îèûjrredlioft de notre chair, & je ne penfe 
pas avoir laifle la moindre ambiguité. 

Que faut-il davantage 2 voilà certaine- 
ment tout ce qui peut regarder la foi. 

Ce que je blâme en vous , noos dit-il , 
c’eft que vous avez traduit Origene qui 
prétend qu'à la hn des Hecles toute» 
chofès feront rétablies dans leur ordre , 
en forte que non- feulement les pécheurs, 
mais le diable même &c tous les Anges 
«poftats après de longues foulFrances fe- 
ront retirez de l’enfer , ne croyant pas 
■^ue fans cela cette, parole de l’Ecriture Mtu. 
puilTe être véritable : Il rétablira tontes X7* £/ 
ûhofes. C’efl: Origene qui dit* que les 
âmes ont été créées avant les corps 
que Dieu les envoyé du ciel pour ani- 
mer les corps. 

Je ne m’engage point préfentement 
A juftifîer Origene : Ce n’ell pas fon apo-* 
logie q\ie je fais ici. Il eft devant le 
gneur ; qu’il foit tombé , qu’il foit de- 
meuré ferme , cela regarde fon maîtrej 
ce font fes affaires. Mais je me vois ici 
dans l’obligation de parler de lui fur quel-^ 
ques chofes } car notre Rhétoricien fous 
prétexte d’en vouloir à Origene , m’at- 
taque ici tout ouvertement , & me pour- 
fuit l’épée dans les reins. Que dis- je , i| 
m’attaque ! Pour pouvoir fe déchaîne^ 

Terne II, Q 
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contre moi avec plus de violence , il ne? 
pardonne pas même à fon Auteur , s’ima- 
ginant qu’il va m’accabler , parce que 
j*ai eu la préfomption de traduire quel- 
ques-uns de fes ouvrages. 

Le premier crime dont il m’accufe fur 
ce fujec , eft que j’ai affedté de choifir le 
livre des Principes d’Origene , préféra- 
blement à tout autre, pour le mettre 
en Latin , parce que ni lui , ni aucun des 
anciens n’avoit encore travaillé à cette' 
traduélion. Un autre que moi diroit qu'il 
y a un peu de jaloufîe dans cette accu- 
lation. Mais puifque cet endroit le tou- 
che fi fort au coeur , je ferai voir en pea 
de mots , mais trcs-veritables , ce qui 
m’a engagé dans cette traduction : quoi- 
que cela foit fort inutile à votre égard^ 
mon très-cher fils , vous qui f^avez com- 
ment les chofes fe font paiTees : mais je 
le ferai en faveur de ceux qui l’ignorent ; 
d’autant plus que lui & tous fes partifans 
publient dans le monde que nous n’avons 
pas fait cette traduâion de la maniéré 
que nous l’avions promis dans notre Pré- 
face. Il faut donc s’expliquer , foit pour 
«eux que cette accufaiion fcandalife, foit 
pour ceux qui paroiflfent ne la former 
que par un efprit de jaloufie. 

Macaire cet homme fi recommanda- 
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î>le par la pureté de fa foi , par fon éru- 
dition , par fa noblelfe , & par la fainteté 
de fa vie avoir entrepris de cpmpofer 
Lin livre contre le deftin , & comme la 
matière eft diflScile , 6i que la conduite 
(de la divine providence fur fes créatures 
lui paroiffoit impénétrable j Dieu lui fiç 
voir en fonge un navire en pleine mer, 
& lui fit entendre que lorfque ce navire 
feroit au port il y trouveroit le dénoue- 
ment de toutes les difficultez qui Tem- 
fcarralToicnt. J’arrivai , comme il étoic 
encore tout occupé de ce fonge , il m’en 
fit le récit , me dit ce qui l’arrêtoit dans 
l’ouvrage qu’il avoit entrepris me de- 
manda ce qu’Origene , dont les Grecs 
faifoient tant d’eftime , avoit dit fur tou- 
tes ces queftions : Je lui répondis que 
je n’étois pas allez versé dans la leélure 
d’Origene pour pouvoir le fatisfaire , 
mais qu’il trouveroit une partie de ce 
qu’il fouhaittoit dans l’Apologie que le 
ïaint Martyr Pamphile avoit faite pour; 
Origene. Aulïï-tôt il me pria de lui tra- 
duire en Latin cette Apologie, Je m’eii 
excufai fur le peu d’ufage que j’avois de 
la Langue Latine , depuis près de trente 
ans que je ne parlois que Grec : mais il 
me prefla fi fort que je ne pus le refufer.* 
{Cet efiài ne fit qu’augmenter le défit cii 
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voir les fources d’où S. Pamphile avoit 
tiré ces .traits , il me fit toutes les in- 
fiances poffiblps pour lui traduire le Pe- 
liarchon , fans vouloir écouter aucune 
de mes exeufes , enfin ayant reconnu 
que fes defirs étoient purs , &c qu’il ne 
cherchoit en ceci que la gloire de Dieu , 
je me mis à travailler à cette tradudlion. 

Mais dans les Préfaces de ces deux ou- 
vrages , Sc furtout dans latradudion de 
l’Apologie de S. Pamphile , je n’ai pas 
manqué de donner ma profellîon de foi , 
’ai protefté que telle étoit ma croyan- 
ce, comme l’enfeignoit l’Eglife .Catho- 
lique, & que tout ce qu’on trouveroit 
dans ces traduéUons , c’étoit fans préju- 
dice de ma foi que je venois d’expofer. 

Dans celle du Periarchon , j’ai averti 
le Ledeur qu’on trouv.oit dans ce Livre 
des chofes conform.es à la doétrine de 
l’Eglifc , & d’autres qui lui étoient con- 
traires , fur un meme article ; que cela 
m’avoit obligé de pafler celles-ci,comme 
y ayant été inférées par d’autres , ainfî 
qu’Origene s’en plaint fi fouvent dans 
ifes lettres, n’étant pas polïible qu’un 
Auteur dit le oui & le non , le blanc & 
le noir fur une même difficulté , & fç 
iponctedit d’une maniéré fi groffiere. 

Et afin qu’on ne croye pas que je dis 
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tfeci en l'air 5 c fans aucunes preuves , 
je vais' rapporter les endroits de mes 
Préfaces où cela eft dit expreflement.. 
Dans celle de la tradudion de l'Apolo- 
gie de Pamphile , je parle ainfî xOn verra 
dans la fuite de ce Livre quels font les fèn^ 
timens d'Origene 3 & s'il fè trouve qu’il fe 
contredife quelquefois , nous en découvriront- 
la caufe dans une Dijfertation qui fera a la 
fin du Livre, Pour nous , formés par les faims 
Douleurs de l’Eglife véci quelle efi notre 
foi. Les perfonnes de la faime Trinité font 
çoêtemelles , & n^nt qu’une verts/t & une 
fuhflance. Le Fils de Dieu dans ces derniers 
temps s’ efi fait homme 3 afouffert pour nos ptm 
chez. 3 & efi rejfu/cité avec la même chair 
dans laquelle il avoit fouffert,. C efi le fonde- 
tnent qu’ont tous les hommes de rejfufciter un 
jour. Or 3 cette réfurreélion ne fi fera pas par 
desprefiiges & des enchantemens comme quel- 
eques’Uns le difint faujfement , mais dans la 
même chair dans laquelle nous vivom aSluU- 
lement , on ne mus donnera pas une autre 
chair , ni un autre corps different de celui 
que nous avoirs, . 

Soit àjonc que nous dtfions que le corps 
reffufcitera 3 nous parlons comme T Apôtre » 
car il s' efi firvi de ce terme 3 fois que nous 
difions que la chair rejfufcitera , nous parlons 
§mm^l'Eglifi ». puif quelle employé ce term 


Digitized by Google 



Recueil de Pièces 
iiarJS fin Symbole & il faut bien aimer U 
calomnie four dire ce neftpas la même 

chofe >& que le corps de C homme nefi pas 
chair. Or ce corps , comme dit VJpotre , oie^ 
cette chair comme chante VEglifi , lorfiu elle- 
rejfu/citera j il faut croire que ce fera de la- 
maniéré que dit faint Paul^ ce fi a dire y, 
quelle rejjitfiitera pleine de vigueur 3 de gloi- 
re & d' incorruption , & que ce fera un corpS' 
tout fpiritueL Ainfi en fauvant ces préro- 
gatives de la réfurreÜion des corps > l'inté- 
; grité & la perfection de leur nature s'y con- 
ferve , & P état fpirituel d'un corps glorieujt 
nefl point altéré i car il efl écrit : la cor- 
M. Cor.ruption ne poffedera jamais l'incorruptiont. 
H» y'oild la doctrine que le faint Evêque de Je- 
rufalem prêche dans fin Eglifi : & eefi ce 
t^ue nous difons & croyons aujfi avec lui : Si 
quelqu’un croit ou enfiigne autrement , ou 
foutient que ce nefi pas la notre croyance 
tquil fiit anathème, C’efi ainfi que je parlois 
dans ma Préface. 

Ceft là où ceux qui veulent fçavoir 
quelle eft ma croyance , dévoient la cher- 
cher , & non pas dans les livres que je 
puis lire ou traduire , puifque je n’époufe 
point les fentimens des livres qui font 
I. 7hef . contraires à ma foi. f éprouve tout , com- 
S» me dit l’Apôtre , mais je n’ approuve quê 
ce qui efi bon , méabfienont même de I ap- 
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farence du mal. Ceux qui fuivront cette 
réglé , vivront toujours en faix. 

' Etant donc certain que j’ai parlé en 
ces termes , avant même que les lan- 
gues médifantes euflenr tâché de rendre 
ma foi fufpeéte dans le monde j en forte 
qu’on ne peut pas dire que cela y ait été 
ajoûté apres coup , ou que prelTé par 
leurs reproches je change aiyourd’hui 
de fentiment J ayant même ajoûté dans 
cette Préface , que E la néceffité où je 
me trouvois de traduire ce livre d’Ori- 
gene , m’obligeoit à dire quelque chofe 
qui ne fut pas conforme aux fentimens 
de l’Eglife , je ne prétendbis point que 
cela portât préjudice à ma foi que je ve- 
iiois d’expofer , comment eft-ce que les 
liommes peuvent encore trouver occa- 
/îon de me calomnier, puifque ma pre- 
mière profeflion de foi faifoit aifez con- 
Jîoître qu’on ne pouvoir plus m’imputer 
aucun dogme qui y fût contraire? Le Sei- 
gneur ne nous a-t-il pas dit que chacun 
fera jugé , c’eft- à-dire , juftifié ou con- 
damné par fes propres paroles, & non 
pas par celles des autres ? & aujourd’hui 
on veut me juger fur les paroles d’au- 
trui , & perfuader au monde que j’ai mal 
parlé , parce qu’Origenc a peut-être mai 
parlé - 

^ • • • • 
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Ma- Préface fur le Périarchon prouve 
la même chofe , & rend aufli témoignage 
en ma faveur. Il eft jufte, puifquec’eft 
principalement de ce livre donc il s’agit 
ici, que nous en difîons quelque chofe* 
Après y avoir fait une honorable men- 
tion de la perfonne que vous fçavez , 
& qui me fait aujourd’hui un crime d’a- 
voir dit qu’il avoit traduit avant moi plu*- 
/îeurs ouvrages d’Origene j apres l’avoic 
: loüé fur fon éloquence , fur fon habi- 
leté à traduire les Auteurs Grecs , & fut 
plufieurs autres chofes femblables. J’aî 
ajouté , quoic^ue nous ne puijfions pas nous 
fiatter de parler fi bien que lui , nous ta^ 
cherons néanmoins de le fuivre dans les regleè 
quil nous a preferites » je veux dire en fiup» 
primant tout ce que nous trouverons dan$ 
Origene qui fera contraire à lui^même^ 

Je vous prie, mon cher Leéleur, de 
ne pas oublier ce petit mot : Souvenez 
vous , s’il vous plaît , que je ne promets 
autre chofe, fi-non de fupprimer à fon 
exemple ce que je trouverai de contraire 
à lui-même j car je n’ai point promis en 
général que je retrancherois tout ce qui 
feroit contraire à la foi , mais ce qui 
feroit contraire à l’Auteur , & à ce qu’il 
a enfeigné ailleurs clairement & diftinc- 
tement. Qu’ils celTenc donc de tse ca^* 
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fomiiier & de dire que m’étant engagé 
de fuppriraer tout ce que je trouverois 
Contraire à la foi orthodoxe, ou d’aver- 
tir le Leéteur dans les endroits qui ne 
feroient pas d’une faine doétrine , je n’eü 
ai rien fait. Quand je l’aurois pu fai- 
re, je n’aurois pas osé le promettre. Si 
Vous trouvez que je l’aye fait , attachez- 
vous -y : Et fi je ne l’ai pas fait , ne m’en 
faites point un crime, puifque vous ne' 
fçauriez prouver que je' me fois engagé' 
à' le faire. 

Continuons à examiner cette Préface 
. TVous avons fait voir , difois- je , d’oh vient 
eetie diverfité , dans une Dijfertation que 
nous avons ajokté à ta' traduÙion de l’Apo^ 
logie de faim Pamphile ^ & je croi y avoir 
montré , par des raifons' con vaîncames , que 
Fes ouvrages d’Origene avoient été corrom^ 
pus en plufieurs endroits par les hérétiques 
ou par les envieux de fa gloire ^ & fur font 
ceux que nous traduifons aSluellement , 

^ui portent pour titre : Des Principes. J'a-^ 
voue qu'ils font tres^ohfcurs & trè s -difficile s ,, 
parce que V (^Auteur y traite de cermatierer' 
Jublimes ou- la plupart des- Philofiphes nont 
rien compris après les avoir étudiées toute' 
leur vie. Origene s' applique a y établir par^^ 
fout les droits du Créateur & ceux de Itc- 
créature , confondus par ces Phihfophes ^ 

G V- 
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remplis d'impiétez. & de bla/phêmes. Re# 
marquez que nous difons les droits du 
Créateur & ceux de la créature , parce 
que tout ce qui regarde Dieu appartient 
à la foi & à la Religion ; & ce qui con- 
cerne la créature appartient à la raifon 
naturelle. 

J’a‘)outois : Lors donc que nous avons 
trouvé quelque chofe dans ce Livre , fur le 
fujet de la fainte Trinité > contraire à ce 
quil en avoit dit ailleurs avec beaucoup de 
pieté & de religion , ou nous l'avons re- 
tranché , comme un endroit fupposé & cor^ 
rompu i ou nous l'avons rétabli conformément 
à fis principes répandus dans tous fis autres 
ouvrages, Y a-t-il en cela quelque chofe 
de contraire à l’équité & à la raifon ? 
Trouvez-vous que j’ayedit , que je n’a- 
vancerois rien que de très-orthodoxe ? 
Etoit-ce là le devoir d’un tradudeur ? 
J’ai dit que je n’avancerois rien que con- 
formément aux principes & aux fenti- 
mens de l’Auteur. 

Je difois encore : Comme il parloit à des 
perfonnes fçavantes & éclairées , il a pajfi 
legerement fur certaines chofis, & cette brie„. 
veté a rendu ces endroits un peu obfiurs. 
Pour les éclaircir nous y avons ajouté ce quit 
dit ailleurs fur le meme fujet avec plus d'e- 
tendue y fans y rien ajouter de notre fondL 
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Je fuis fur que des Juges pour peu équi- 
tables qu’ils fuiTent feroient fatisfaics 
^ d’un tel aveu. Je n’ai rien dit de raoi^ 
je n’ai fait que rapporter les fentimens 
les paroles de l’Auteur. Me fuis je ren- 
du relponfable du refte ? Ai- je dit que je 
donnerois mes fentimens particuliers ? 
Que deviennent donc à préfent toutes 
leurs accufations ? Que deviennent tou- 
tes leurs calomnies ? Avec quel front 
peuvent ils dire- que je me fuis engagé 
à retrancher de ce Livre tout ce qui étoit 
mauvais , & à ne rien dire que de très- 
orthodoxe ? Qu’ils rougiffent de leur ma- 
lignité s’ils en font capables , 6c qu’ils 
celTent enfin de débiter tant de menfon- 
ges, & de faire l’office du démon, qui eft 
appellé dans les Ecritures , le Calomnia- 
teur des Freres» Qu’ils apprennent s’ils 
ne le fçavent pas , ou plutôt s’ils font 
femblant de l’ignorer;qu’ils apprennent, 
je ne puis trop le repeter , que dans cette 
tradudion il n’y a rien de moi , & que 
c’eft l’Auteur qui parle toujours. 

Une marque vifible que Dieu nous 
affiftoit de fa grâce & de fa protection 
, dans cet Ouvrage, c’eft que dès lors il 
nous a fait prévoir tout ce qu’ils font 
aujourd’hui. Car fur la fin de cette Prci» 
face , je difois au Leéteur : cru , morf 
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cher Le^leur , être oblige' d’avertir ici if 
tomes ces chojès » de crainte que les 
vaijès langues ne prennent encore quelcpte 
prétexte de nous calomnier. Pourquoi ai-|e 
èSi\ Encore ? Parce qu’ils n’avoient pas 
manqué d’accufer déjà le faim Evêque 
de Jerufalem d’être un hérétique, à caufe 
que dans fa Lettre à Téophile , parlant 
de la réfurredtion , il s’étoit fervi du 
mot de corps & non pas de celui de chair^. 
prétendans que le corps humain étoit 
autre chofe que la chair. C’eft à ces ma - 
hcieux qui ne cher-chent qu’à chicanner, 
à voir ce qu’îls'a^uront à répondre au 
jugement de Dieu fur leur méchanceté. 
Pour , ajoûtois-je , nous avons entrer 
pris un fi grand travail avec le fecours du 
Ciel, que nous efperons par l’entremife de 
vos faintes prières , non pas pour fermer la 
bouche aux calomniateurs i car cela ne fe 
peut faire fans un miracle , mais pour don~ 
ner le moyen de s’avancer, dans l’étude des 
fciences divines , à ceux qui n entendent pas 
le Grec. Et afin , mon cher Apronien , que 
.TOUS connoifïiez que nous avons prévu,. 

mênje que nous avons prédit , qu’ils 
ne manqueroient jamais de falfifier cette 
-tradudHon , écoutez je vous prie les der- 
nières paroles de ma Préface. Nous prions 
tous CÎ.UX qui lirstm. oit qui tranfcrirffnt. ce. 
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livre 3 nous les prions en prefence de Dreu le 
Pere , du Fils , & dufaint Efprit , & nom 
les conjurons par la foi qui nous ejl com- 
mune d'un bonheur éternel en C autre vie t 
^ par l'efperance que nous avons de rejfuf- 
citer un jour , de ne rien ajouter à cet écrite 
de n y rien retrancher 3 de n'y rien in/èrer , 
& de n’y rien changer , s’ils veulent éviter' 
de tomber dans ce lieu- d'horreur 3 ou il n y a 
que pleurs & grincemens de dents , oîu le feu 
qui dévoré ne s’éteindra jamais 3 & ou Iq 
ver qui ronge ne peut mourir. 

Cependant' après des conjurations fî 
terribles, des Chrétiens qui font pro- 
feiîion de croire la réfurreéUon des 
hommes, n*ont pas appréhendé de cor- 
rompre & de falfifier ce livre ce que 
n’auroient pas ofé faire des gens qui 
oroiroient feulement qu’il y-a un Dieu !' 

Je prie cet ami de vouloir bien me 
dire en quel endroit de ma préface j’ai 
élevé Origene [ufques au ciel , comme 
il le publie ? M’a- 1- il- vu luy don*. 

_ lier lesi qualitez d’Apôtre & de Pro- 
. phete ,^Gomrne il l’a fait luy-même. Je 
me fuis contenté de commencer par ma 
profeiîion de foi, telle fans doute que 
tout bon Catholique l’approuvera. J/ai 
enfuite déclaré quelles étoient les ré- 
glés qu’un fidele Interprété devoir ob^ 
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ferver ,> réglés qu’il nous a apprifes lui-' 
même par Ion exemple j j’ai averti de 
quelle maniéré je me conduirois dans 
Gccte verfion. C’eft au Lecteur équita- 
ble à voir fi j’ai bien rempli le defleia 
que je m’étois propofé y à ce Leéteur , 
dis-je , qui a coutume d’approuver ce 
qu’il trouve de jufte dans une traduc- 
tion , ou de rire de ce qu’il trouve unt 
peu mal traduit j mais non pas d’en faire 
un crime , & d’en formet des chefs d’ac- 
cufation. 

Mais puifque nous parlons ici de ces 
perfonnes équitables qui ne s’avifent 
point de prendre au criminel tout ce 
qu’ils trouvent dans un livre, à moins 
que ce ne foienc des héréfies manifeftes , 
iieftà propos d’inferer dans cette Apo- 
logie le chef capital des accufations 
qu’ils intentent contre moi , afin qu’ils 
ne croyent pas que je pafTe fous filence 
une addition maligne qu’ils ont faite à 
mon livre pour avoir prétexte de me 
calomnier, 

Il.s’agiflbit dans un endroit de ce li- 
vre que j’ai traduit , de l’opinion de ceux 
qui croyent que Dieu eft corporel , 6c 
qu’il a des pieds > des mains , ôc un vifa- 
ge comme nous j ce qui eft une héréfie 
des Valentiniens 6c des Antropomor- 
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,phices ; héréfie à laquelle il me femble 
que nos accufateurs font un peu trop fa- 
vorables. Origene pour défendre la foi 
de l’Eglife contre ces hérétiques > prou- 
ve par de très- fortes raifons , que Dieu 
n'efl: point corporel , & par conféquent 
qu’il eft invifible j la fuite du difcours 
l’a obligé de dire plufieurs autres chofes 
fur cette quellion contre ces hérétiques, 

& enfin il conclud par ces pardTes que 
j’ai traduites ainfî. 

Il fe pourra faire que tout ce que je 
viens de dire ne trouvera pas avoir beau- 
coup de poids & d autorité dans 1 elprit 
de ceux qui veulent qu’on leur prouve 
par le témoignage des faintes Ecritures 
tout ce qui regarde la Religion , & ainû 
ils me demanderont où j’ai trouvé dans 
l’Ecriture , que Dieun’a point de corps j 
qu’ils l’apprennent de l’Apôtre, lorfque 
parlant de Jefus-Chrjft il dit, qu’/7 eji 
l'image dn Dieu invifihle i & quilefl néCQlif»u 
Avant toutes les créatures. Car la nature 
divine n’eft pas vifible aux uns & invi- 
Eble aux autres , comme quelques-uns 
fe l’imagineht. L’Apôtre n’a point dit 
que J. C. eft l’image du Dieu invifible 
aux hommes ou aux pécheurs , mais ab- 
folument du Dieu invifible , conformé- 
ment à ce qui eft dit dans l’Evangile^ 
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f^a. ïv jamais vh Dieu. Il déclare' 

donc manifeftement à tous ceux qui font 
capables de l'entendre, qu’il n’y a au- 
cune nature qui puilTe voir Dieu , ôc non 
pas qu’étant vifibie de fa nature, il de- 
vienne invilîble à notre foiblelFc j mais 
parce qu’il eft impoffible que naturel- 
lement on puiiïe voir Dieu. Que fi vous 
me demandez ce que je penfe du Füi 
unique de Dieu ? Ne regardez pas comi 
me une impiété ou comme une abfur- 
dité , fi je vous dis qu’il ne voit pas mê- 
me'cetje nature divine, qui d’elle-m^ 
me eft in vifibie , car nous vous en allons 
donner la raifon. Autre Chofe eft de voir, . 
autre chofe eft de connoître. V oir & être 
vû ne convient qu’aux natures corpo- 
relles. Gonnoître & être connu, eft le 
propre des- natures rpirituelles. Ainfi ce 
qui eft propre aux- corps ne peut conve- 
nir au Pere ni au Fils ; mais- tout ce qui 
convient à la nature divine eft commun 
au Pere & au Fils. C’eft pourquoi dans 
l’Evangile il n’eft pas dit : Pérfonne ne 
•voit le Pere que le Fils , &Perfonnene 
voit le Fils que le Père ; mais J. G. dit i 

Matth, Verfonne ne comôit le Fils que le Pere , 

-ptrfonne ne connoit le Pere que le Fils ^ 
pour nous apprendre que ce que nous^ 
Jifons-voir & être vu en parlant des cha»a 
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fes corporelles , s’appelle à l’égard de 
Dieu connortre & être connu. Comment 
donc être connu ? Par la force de fon in- 
telligence, &non pas pat lafoiblelTe de 
notre vue. Puis donc qu’à proprement 
parler on ne peur pas fe fervir des ter- 
mes de voir & d’être vu, quand il s’agit 
des natures fpirituelles & invifibles, c’eft 
pour cela que dans l’Evangile il n’elt 
point dit que le Pere voit le Fils , ou que 
Je Fils voit le Pere, mais feulement qu’ii 
Je connoît. ~ 


Que fi on nous objeéte : pourquoi 
donc il eft dit : Bienheureux ceux qui ont 
le cœur pur , parce qu’ ils verront Dieu? Je 
réponds que ce pafiage même confirme 
ce que nous difons. Car qu’cft-ce que 
voir Dieu du cœur, ce n’eft le con- 




ïioître par l’efprit & par l’entendement ? 
Voilà cet endroit de ma verfion fur le- 


quel des gens qu’on avoit envoyez d’O^ 
rient ( a) pour me drelTer des embûches, 
ont tâché de me diffamer , non-feule- 
ment en y donnant des fens hérétiques j 
mais , ce qui eft de plus odieux , en fal- 
fifiant même mes paroles. Je n’ai pas cen , 


( a ) Ces gens j /elen Rufin j étoient Paulinien 
fjrere defaint lerome , les deux Prêtres Eufeht 
0 Vincent^ ( Voye\ ce que nous en avonf djt nji 
tommenccment de (cf-ivrtf 
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pendant crû devoir l’obmettre , parce? 
que je ne pouvois pas me figurer qu’on 
m’en dût faire un crime , d’autant qu il 
ne s’agiflbit pas en cet endroit d*aucune 
eomparaifon entre lePere&le FiISjCom* . 
me fi Origene eût voulu dire que le Fils 
ne voyoit pas le Pere, mais feulement de^ 
fçavoir fi le mot de voir pouvoit conve- 
nir proprement à une nature purement | 
intelleÂuelle, telle qu’eft la nature divi- 
ne. Or l’avois crû qu’il étoit à propos de^ 
rapporter ce pafïage tout entier pour 
confondre les hérétiques dont je viens- 
de parler qui croyent que Dieu eft vi^ 
fible parce qu’il eft corporel, d’autant . 
que la vue ne peut convenir qu’aux 
corps. C’eft pourquoi les Valentinien* 
par la génération du Fils de Dieu enten- 
dent une aétion corporelle. 

Origene donc, comme je croi , vou^- 
lant éviter ce terme de vûë ou de vifioo- 
qui’patoît fufpeâ: lorfqu’on parle de- 
Dieu , a dit qu’en cette occafion il étoit' 
plus à propos de fe fervir des termes de* 

J:. G. même, & de dire avec lui : Ter- 
forme ne connaît le Fils que le Pere , & per- 
fonne ne connoit le Pere que l^‘ Fils, De‘ 
crainte de laifter aux hérétiques quelque' 
occafion de foutenir leur erreur par des 
termes qjiileur paroilfoieni favorables;,^ 
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en difant que Dieu étoit donc un corps 
puifqu’il étoit vifible. 

Comme j’ai vû'que cela ne portoit 
aucun préjudice à l’égalité des trois Per- 
fonnes divines, je n’ai .pas crû devoir 
obmettre ce chapitre,. C’eft au Leéleur 
équitable à juger s’il peut fervir, com- 
me je croi , à réfuter les herefies dont je 
viens de parler , ou s’il ne fert de rien: 
pour cela» Mais fuppofons qu’il ne fer- 
ve pas de beaucoup à ce dcÔein , eft-ce 
«n crime d^en avoir donné un extrait ^ 
Je parle à ceux qui font habiles dans 
ces matières , qui ont toujours avec 
beaucoup d’érudition la crainte de Dievt 
devant les yeux , qui ne font rien pat 
vanité, par émulation, parefprit de ja- 
loube à ceux dont le cœur eft exempt 
de haine, d’envie & de rancune contre 
leurs freres , qui ne cherchent point la 
faveur des Grands , & qui n’aiment que 
la vérité. Je ne croi pas que de telles 
petfonnes regardent comme un crime' 
d’avoir traduit un paiTage qui fert moins 
à faire voir que les trois Perfonnes di- 
vines font également inviiîbles aux 
■yeux du corps. Non feulement ces gens 
pieux & fçavans font perfuadez que ce 
palTage peut avoir cette utilité , mes ac- 
(cufatcurs memes fppc obligea de l’dn 
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voüer , autrement fe feroient-ils avifea 
de corrompre le texte, & de changée 
l’es paroles dont je m'étois fervi dans 
ma tradudion. 

Gr écoutez ce qu’ils ont fait, & • 
voyez s’il y a jamais eu de fourberie 
femblable à celle-ci à l’endroit où il eft 
dit : 0^ fi vous me demande'^ ce que je 
fenje du Fils unique de Dieu , ne regardez 
pas auffi-tot comme une impiété ou une ab» 
fitrdité » fi je vous réponds que la nature de 
Dieu même n'efi pas vijible , pptifque Dieu 
ejl naturellement invifible :■ car je vais vous 
en donner la raifon^ Au lieu de ces der- 
nières paroles ; je vais vous en donner Id 
raifion , ils ont mis : ne regardez, pas com» 
me une impiété ou une ah fitrdité de ce que 
ie Fils ne voit point le Pere , comme lefainê 
EJprit ne voit point le Fils. Si la perfonne- 
qui a été envoyée contre moi du mona» 
ftere de Bethléem à Rome comme la 
plus expérimentée dans l’att de calom*- j 
nier , eût commis «ne telle falfification 
dans les écritures lorfqu’elle étoit en*, 
core dans le Bareau, & qu’elle manioit 
les affaires feculieres , quelle punition 
n’en auroit-on point fait? Vous fçavez 
ce que les loix ordonner>t contre ceux 
qui fe trouvent coupables de pareils cri- 
xnes..Mus à pieient qu’il.a abandonr^l 
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le monde , & tous les détours de la ciii- 
eane du Palais , pour fe faire moine fous 
la difcipline d'un maître deconféquen- 
ce , il a appris de lui non pas la modeftie 
religieufe , mais à s’élever comme un 
furieux contre fes freres ; no'n pas à 
goûter le repos d’une cellule , mais à 
exciter pac tout des féditions ,j non pas 
à demeurer en paix dans fon monaÜe- 
re , mais à faire des guerres ouvertes 
aux uns & autres j non pas à entretenir 
l'union Sc la charité entre les freres , 


mais à les divifer les uns des autres par 
des querelles outrées j non pas à garder 
la bonne foi & la fidelité qu’on le doit 
x-iciproquement , mai§ à être un perfidej 
non pas à aimer la vérité pardellus tou- 
tes chofes , mais à être un faulTaire, 


Croïez moi, mon cher Apronien , 
nous aurions encore pardevers nous la 
preuve autentique de cette fourberie, 
par le premier exemplaire falfifié de leur 
propre main , fi cette Jefabel n’avoit 
promptement pris les devans pour vous 
l’enlever ; car c’eft elle qui a tiflq toute 
cette malheureufe intrigue j c’eft elle 
qui a mandé à ces Prêtres d’iniquité , de 
porter faux témoignage contre Naboth, 
comme s’il eût blafphêmé contre DiéÙ. 
^ contre le Roi. Mais qui eft le plus à 
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plaindre en ceci , ou de celle qui fait cet 
injufte commandement , ou de celui qui 
y obéît i J’avoiie que ce fait eft odieux^ 
Sc je ne fçai fi dans l’Eglife de Dieu on 
a jamais oüi parler d’une telle méchan- 
ceté. Mais il y a quelque chofe de plus. 
Vous demandez ce que c'eft: Le voici, 
C’eft que les criminels en cette affaire 
deviennent nos Juges j ceux qui nous 
ont drefle cesembuches portent fentence 
contre nous: car qu’un Auteur fe foie 
trompe en quelque chofe, ou qu’il lui 
foit échapé dans Tes écrits quelque ter- 
me mal conçfi, cela n’eft point nouveau, 
& rien n*eft plus digne de pardon : mais 
dans le manuferit d’un Auteur y inferer 
des chofes qui n’y font pas , y inferer 
des blafphêmes pour diffamer fon frere, 
pour le rendre odieux aux peuples , 
pour troubler l’efprit des perfonnes 
fîmples , enfin pour le faire noter com- 
me un hérétique parmi le monde j ju- 
gez vous-même fi ce n’eft pas là l’ou- 
vrage de celui qui des le commence- 
ment du monde a été un menteur, en 
calomniant fes frétés , 6c qui pour ce 
fujet a toujours été appelle le, calom- 
niateur. 

En effet , m’étant trouvé en ce tems- 
là à Milan dans une compagnie célébré , 


y 
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où cette perfonne étoit auflî , & y lifoit 
cet endroit de mon livre, je me récriai 
contre la faulTeié de ce qu’il difoic. 
PrelTé par la compagnie de dire qui lui 
avoit donné cet exemplaire , il avoiia 
que c’étoic une certaine Dame de Ro- 
me. Je n’en veux pas dire davantage* 
telle qu’elle foit , je l’abandonne à fa 
confcience & au jugement de Dieu. 

Pour moi , mon cher Apronien , il me 
fuffit d’avoir le témoignage de Dieu & 
le vôtre. Non feulement le vôtre , mais 
encore celui du faint homme Macaire, 
pour qui j’avois fait cette tradudion. 
Vous avez l’un ôc l’autre lu mes cahiers 
avant qu’ils vilTent le jour, avant même 
que l’ouvrage fut achevé, & lorfque 
i’yeus mis laderniere main je vous les 
donnai. Vous les avez encore, dites lî 
vous y trouvez en aucun endroit que le 
Fils de Dieu ne voit point fon Pere , & 
que le faint Efprit ne voit point le Fils* 
Non feulement je ne l’ai jamais dit , 
mais je fais voir qu’ils y ont eux-mêmes 
inféré ce blafphême j ainfi û quelqu’un 
dit que le Fils de Dieu ne voit pas fon 
Pere , comme le Pere voit fon Fils , & 
que le faint Efprit ne voit pas le Pere 
& le Fils, comme le Pere voit le Fils & 
le faint Efprit, qû’il foit anathème. Car 
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certainement ils fevoyent, mais com- 
me un efprit faim peut voir , non par 
les yeux du corps , mais par la vertu de 
fa divinité.. Quiconque nie cela , je le 
dis encore, qu’il foie pour jamais ana- 
thème. Et ceint qui vous trouble en portera 
Cal.^, la peine tel quilJôit^Qommo. dit l'Apô- 
tre. 

• Je me fouviens qu’un jour comme on 
faifoii de vifs reproclies en ma prefence 
à un de ces Meflleurs, de ce qu’ils a- 
T' voient fi honteufement falfifié mon li- 
' vre, il me répondit hardiment que l’o- 
riginal Grec le portoit ainfi , & que j’a- 
vois moi-même falfifié le livre en le 
mettant aturemenc dans ma traduélion. 
Je ne m’arrête point ici à dire que cela 
eft faux , & qu’ils m’en impofent : mais 
fuppofons que ce qu’ils difent foit véri- 
table, n’avois-je pas promis dans ma Pré- 
face que j’en agirois de la forte , & que 
fi je trouvois quelque chofe dans le Grec 
qui ne s’accordât pas avec les fentimens 
de l’Eglife , je le redreflerois dans ma 
_tradu<àion,'en me fervant de ce que je 
trouverois ailleurs dans les ouvrages 
d’Origenequi y feroit plus conforme? 
.Vous avez donc tort ici de m’infulter , 
pui 

rôle. Mais vous qui a’avez rien trouvé 

de 


fque je n’ai fait que dégager ma pa- 


/ 
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(îe femblable dans mes exemplaires La- 
tins, comment eft-ce qu’il fe trouve 
dans les vôtres ? Moi qui ai fait la tra- 
dudion, je ne Tai point mis. Vous qui 
êtes mon aceufateur , & qui cependant 
ne pouvez trouver cela dans mes écrits, 
fur quoi fondez-vous votre aceufatiorrî 
Quoi ! parce que vous mentez , &c que 
vous m’en impofez , je fuis coupable/ 
la chofe parle d’clle-même. 

Cet ouvrage -que j’ai traduit contient 
quatre livres où il eft fouvent parlé de 
ia Trinité ; qu’on life tous ces quatre 
livres , on n’y trouvera pas un feul en- 
droit fur ce nryftere auquel j’aye don- 
né un aufli mauvais fens qu’ils donnent 
à celui-ci. -N’eft-ce pas un préjugé con- 
tre eux que je me fuis expliqué de même 
^ans l’endroit dont il s’agit ? Car ce fe- 
;roit une extravagance inconcevable de 
■dire qu’en mille endroits de cet ouvragé 
j’ai combattu cette différence impie 
qu’ils fuppofent ici entre les Perfonnes 
de la fainte Trinité, & qu’en ce feul 
endroit j’ai voulu la fbûtenir & l’éta- 
blir. La confequence maintenant eft fa- 
cile à tirer à une perfonne fage & délîu- 
terelTée. 

Je vais plus avant, & je dis : Suppo-- 
Tons que l’héréfie dont ils n)*accufent ff 
-Tome //, P 
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fut véritablement trouvée dans ma ver- 
{îon,&,que mon accufateur en la lifanc 
s’en fut trouvé ofFenfé , nous étions l’un 
& l’autre à Rome en ce temps-là , vous 
lefçavez, mon cher Apronien , com- 
Vmenc ne me venoit il pas trouver , & en 
jm’apportant mes écrits , me montrer 
ma faute , me demander à confronter la 
^ -Verfion avec l’original Grec, & s’éclair- 
xir ainfî avec moi de la vérité j carquf- 
ques à ce moment il n’avoic celTé de me 
rendre vifite prefque tous les jours , de 
me falucr quand il me rencontroit , & 
de venir avec moi aux Rations. N’au- 
roit-ce pas été un alTez grand fujet de 
gloire pour lui d’avoir étécaufe que ma 
traduélion feroit plus correde-? Ou û 
la fureur & la malignité le portoient 
non pas à corriger ma faute, mais à la 
rendre publique pour m’en faire plus de 
confufion , pourquoi a-t-il attendu que 
je fulTe hors de Rome pour m’aceufer & 
me décrier , puifqu’il le pouyoit faire 
bien plus efficacement en ma préfence, 
fans que j’euRb eu rien à dire .? il n’a- 
voit qu’à montrer mes propres écrits. 
Mais comme la jconfcience lui repro- 
choit qu’il étoit un faulTaire, il n’a eu 
garde ni de me les apporter , ni de les 
ftite voir devant moi. Il alioit 1/ecre- 
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temertt de maifons en maiions; de mo- 
' iiafteres en monafteres , rendoic vilke 
■ à routes les Dames de la ville , & fe 
i contentant de leur dire ce qu’il avoir 
mis lui-mêmç dans mon livre , il 
' .tâchoit ainfi de me rendre odieux à tout 
le monde. Après cette manœuvre il dif- 
' parut aulïi- tôt de Rome pour n’être pas 
obligé de rendrecompte de fa conduite, ' 
& alla dans toutes les autres villes d’I- 
talie faire la même chofe , félon l’ordre 
' qu’il en avoir reçû de fon maître , com- 
‘ me il y a bien de l’apparence. Ce fut là 
qu’il mit le trouble dans toutes les Egli- 
' fes , qu’il fouleva les peuples contre 
moi , & qu’il n’eut pas de honte de fouil- 
ler les oreilles des Evêques par tous les 
I blalphêmes qu’il -m’imputoit , jufqu’à 
dire que je les reconnoilTois moi-mêmè, 

' prenant mon fîlence & la retenue avec 
laquelle je me défendois pour un aveu 
' ' de ces prétendus crimes. Voilà ce"que 

;ürent les difciples de ce grand maître 
•de la vie fpirituelle. 

. ' Cependant que fai (oit- il lui-même en 
Orient ? Cet homme qui s'étoit vanté 
-•dans fes lettres à Vigilance , que c’é- 
-toit par fon moyen que les Latins à- 
voient connoilTance de toutes les bon» 
•<ies chofes qii’il y avoit dans Origene., 

Dij, 
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.& qu’ils ignoroient ce qu’il y avoit de 
.mal , fie lui-même une tradudion du'Pe- 
riarchon , ôc y inféra tout ce que j’avois 
retranché ou comme faux, ou comme 
jmprpbable , afin qu’à prefent les Ro- 
.mains fçûffent par fon moyen tout le 
üial, qu’il y avoit dans Qrigene , & igno- 
jaflCent ce qu’il y avoit de bon. Soûte- 
•nez-VQUs donc -vous-même. Il acconii- 
pagna cette tradudion d’un écrit où il 
;tàche de faire voir & qu’Origene , & 
moi, & une infinité d’autres perfonnes 
-qu’il luy plaît de joindre avec moy 
jcomme difciples d’Origene , fommes 
- des hérétiques. Peut - on trouver une 
. conduite plus extraordinaire & plus dit 
iemblableà elle-même. 

Du fond de fa retraite il lâche con- 
tre moi une troupe de fes émififaires , qui 
comme autant de chiens me déchirent 
par-tout où ils palTent , & parcourant 
fans ceife les villes, les bourgs, & les 
campagucs, y publient contre moi les 
choies les plus horribles qu’ils peuvent 
inventer. Mais, dites-moi je vous prie, 
quelle faute avons - riorus commife , fi 
.nous avons fait ce que Vjous avez fait 
Tous-même ? Eft-ce donc un crime que 
.,dc vous imiter & defuivre votre exem- 
|)le ? Si c’en jeft un , jugez-vous .vpjas- 
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ihime , & avant que de nous condam- 
ner, portez contre vous l’arrêt de' vo- 
tre condamnation. ' . 

Souffrez prefentement , illuftre Dow- 
âeur, que je vous adreffe la parole. Di- 
tes-moi , je vous fupplie, s’il y a queU- 
que faute dans ce livre, eft-ce fur le- 
ledteurou fur l’interprete qu’on doit la^ 
rejetter? A Dieu ne plaife, dit-il, vous;, 
voulez me furprendre : car j’ai lû moi-/ 
même çe livre, & je l’ai aulîi traduit.- 
Mais lifez auffi ma traduction ,&voïez- 

vous y trouverez quelque chofe decc- 
que je reprends dans la vôtre. Enfin, a- 
jçute-t-il,fi vous voulez connoître l’hor-- 
reur que j’ai toujours eue des dogmes' 
d’Origene, lifez mes commentaires fur- 
l'Epitre de faint Paul aux Ephefiens,/ 
'c’eft là que vous connoîtrez quels ont» 
été mes fentimens (4)lorfque j’ai lûoo- 
traduit les œuvres d’Origene. - 

( a ) Voici lit reflexion que M- de Tillemont fait' 
fur cette rèpovfe de faint lerôme. On ne peut s'em^- 
pêcher d'être étonné que ce Saint ait établi ce li-~ 

■ vre comme la réglé du jugement quil vouloit que' 
l’on fit déjà foi , des fentimens quil avait d' 0 -‘ 

rigene. On ne voit aucun endroit dans ce livre oit 
il condamne aucune des erreurs qui faifoient le 
dvgme de l'Origenifme t on y en voit au con* 
'traire plufteurs qui établijfent des erreurs qifon at-i' 
fribuoil à Origene: {THl,t,ii:p.in ) 

D iij, . 
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Eft-cc donc là où aboutit toute votre 
fggeiïe '& votre gravité, incomparable 
Dodeur ? Qooi , loüer une perfonne 
dans un temps , & la condamner dans 
un autre ! Publier Tes loüanges dans un 
écrit , ôc la décrierMans un autre ; l’ap- 
peller le Maître des Eglifes dans vos- 
préfaces , & le traiter ici d’hérétique ? O- 
l’incomparable fagefle ! Je ne fçavois 
pas encore que notre foi varioit félon 
les temps. Qui a jamais ofé dire qu’un 
hérécijque étoitje premier Maître de^ 
toutes les Eglifes après les Apôtres ? Jæ- 
jme fuis trompé en cela , dit-il , de quoi 
. vqus avifez - vous de m’objeder mes^. 
Préfaces ? Lifez les commentaires que je- 
viens de vous marquer. En vérité y a- 
t-il là du bon fens i Cet homme qui a.-' 
tant compofé de livres où il éleveOri- 
gene jufques au cief par les louanges* 
qu’il lui donne j ces livres qui depuis 
tant d’années font entre’ les mains de 
tous les Fideles ,dont plufieurs font déjà- 
decedez avec ce fentiment qu’ils y a- 
voient trouvez , qu’Origene étoit le- 
plus grand Dodeur de l’Eglife après les 
Apôtres. Ah ! qu’ils fe trouveront bien 
trompez en l’autre vie ! Au lieu de le 
voir dansJe ciel avec les Apôtres , ils le * 
trouveront en enfer avec les impies 
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Jes hérétiques. Voyez dans quelles ex- 
trêmitez & dans quelles contradictions 
ladifpute le pouflTe , d’être obligé de 
mettre aujourd’hui au nombre des hé- 
rétiques un Auteur qu’il lit continuel- 
lement depuis près de trente. ans, ' & 
, qu’il avoir toujeurs jufques ici compar 
ré aux Apôtres ? A-t-il donc découvert 
depuis peu quelques nouveaux ouvrages 
de cet Auteur qu’il n’eût pas encore lu ? 
Non.certainement. Mais fur la lecture 
des mêmes livres il fait aujourd'hui 
un hérétique de celui dont il a fait 
un Apôtre il n’y a que peu d’an- 
nées ; Sc c’efl: ce qui fait un renverfe- 
mentderaifonqui n’ellpas concevable. 
Car ou il parloit jufte en ce temps-là , ÔC 
veut aujourd’hui par des -vues d’inté- 
rêt, & par dépit contré fes freres dire 
tout le contraire de ce qu’il a avancé au- 
trefois , & alors il ne doit pas feule- 
ment être écouté ; ou il parloit mal en 
« ce temps-là , & fe condamne aujour- 
d’hui. Qu’il choifilTe , il n’a qu’un de ces 
deux partis à prendre. Mais en ce der- 
nier cas, quel jugement peut attendre 
de tout le monde un homme qui fe con- 
damne lui-même, & prononce fentence 
contre lui ? Mais quoi , répond-il , eft- 
cfi qu’il n’eft pas permis de fe repentit 

. D iy 
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d’avoir mal fait ? Sans doute , cela eft 
permis. On peut'quelquefois tomber 
en faute, & il eftjufte d’en faire péni- 
tence. Mais où a-t-on jamais vu un pé« 
nitent , dans le temps même qu’il gé- 
mit de fa faute s’élever contre les an- 
tres , les accufer , les juger, les con- 
damner ? C’eft comme fi une femme j 
débauchée, pour avoir feulement palfé 
«ne nuit ou deux fans ofFenfer Dieu ,. 
Touloit aufïî-tôt fe mêler de faire des 
loix fur la chafteté, fe déchaîner contre 
toutes lés autres femmes qu’elle foup- 
çonneroicde mener une vie femblable 
à la fienne, fans épargner même celles, 
dont il n’y a plus que les cendres dans 1» 
tombeau. 

En faifant penitence-de-ce que vous 
avez été heretique , vous faites fort 
bien. Mais quelle confequence en pou- 
vez vous tirer contre moi qui n’ai ja-c 
mais été hérétique ’ Si vous faites pé- 
nitence de votre faute , à la bonne heii^ 
re, pourvû que vous la faïïiez d’une 
maniéré canonique & légitimé , non 
pas en accufant les autres , mais en les 
fuppliant de prier Dieu pour vous ; non 
pas en les condamnant , mais- en gé- 
milTant. Car quelle plaifante penitence ‘ 
€& celle-là, où. le pénitent diéle luy- 
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même la fentence de fon abfolution ?- 
Celai qui fait penitence pour avoir mal 
parlé, doit fe taire, & non pas s’imagi- 
ner pouvoir guérir en parlant encore 
plus mal. Car il efl: écrit : ^ons avez.pe~ 
ché , demeurez, dans le ftlence. Mais au 
jourd’hui vous vous confelTez coupable,, 
vous vous donnez auffi-tôt rabfolution.. 

& en nïême temps vous vous érigez en- 
Juge des autres! Oferois-je dire que^ 
voilà l’état déplorable où vous êtes ? 
Non. Puifque c’eft vous qui nous inful- 
tez& qui vous raillez de nous. Il faut 
donc dire que c’eft le nôtre, à nous qui 
foulFrons avec patience vos infultes 
vos railleries. : s 

Venons prefentement à ces deux li* 
vres qu’il excepte de tous fes autres ou^ ^ ■ 
vrages , fur lelquels il veut bien paflec 
condamnation , & voyons dans ces deux 
commentaires quelle eft la pureté de - 
fa foi , & combien il s’eft éloigné des 
opinions d’Origene : car il veut que' ce 
foit uniquement fur ces deux ouvrages 
que nous en jugions , il n’y a que ces 
deux-ci qui lui plaifent de tant de^ livres 
qu’il a compofez. L’un eft un Commen- 
taire divifé entrois livres fur l’Epitre 
de faint Paul' aux Ephelîens -, 6e l’autre 
eft. fut l’Eccleftafte qui ne contient ft 

Dy. 
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^ je ne me trompe, qu’un feul livre. Je- 
veux bien m’en rapporter à ces deux 
témoins qu’il produit. Commençons 
par le Commentaire lut l’Epître aux 
Ephefîens.Nous avons vu les plaifante- 
ries qu’il fait de ces femmes qui difenc 
qu’elles n’aiïront plus de corps fragile 
aprèà la refurredion ,, mais qu’elles le-* 
ront femblables aux Anges. Voyons ce 
qu’il penfe de ce fentiment qu’il leur 
attribue. C’eft dans fon troilîéme livre 
fur cette Epître de faint Paul , à l'en- 
droit ou il eft dit : Celui qui aime fa. 
femme s’aime lui-même,, car perlonne 
n’a jamais haï fa propre chair , voici ce 
qu’ajoute notre Dodeur : Aimons donc 
nos femmes comme nos âmes- aiment nos 
tixte corrps y afin que nos femmes foient changées 
^cjarnt ijo?nmes j & nos corps en âmes y & 
f > orne. aucune différence de fexes , mais 

que comme parmi les sAlnge s Un y a ni ho?n-> 
mes ni femmes , ainfi parmi- nous qui devons 
un jour être feinblahles aux ay^nges , nous 
commencions fur terre à être en quelque fortù 
* ce que mus ferons effèUivement dans le ciel»- 

felon les prctneffes qui nous en ont été faites^. 

Comment fe peut-il faire prefente- 
ment, que dans la connoifiance que vous, 
avez de ce qui eft écrit dans ce Com- 
mentaite , vous veniei. nous le propofes 
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pour la réglé de votre foi & pour réfu- 
ter ce quedifent ces femmes que vous 
traitez d’hérétiques ? De plus, y en a-t- 
il aucune parmi elles qui ait jamais 
pouffé l’extravagance jufqu-à dire, corn-* 
me vous faites ici , qu’après la réfurre- 
<5tion les femmes feront changées en 
hommes les corps en amesî Si les 
corps font changez en âmes , donc félon 
vous il n’y a ni rcfurreâion de la chair, 
ni tefurredlion des corps. Vous avouez 
cependant que ces perfonnes que vous 
traitez d’hérétiques confeffent la refur- 
redtion des corps , elles font donc moins 
hérétiques que vous fur ce point de notre 
croyance. 

G’eff en vain qu’on cherche un corps^ 
s’il a été réduit en amt, car ce fera cer- 
tainement une ame, & non pas un corpsj • 
Sc Cl les femmes-, comme vous dites, 
font changées en hommes , afin' qu’il 
n’y ait plus de diflPerencede fexé , com- 
me fi vous vouliez dire que le fexe fé- 
minin périra , & qu’il ne reftera plus que 
le fexe mafcuHn, c’eft à ces femmes à 
qui vous en voulez , à voir fi elles vous 
laifferont paffer ce nouveau- dogme. 
Mais fuppofé qu’elles vous l’axcordent , 
comment pourrez-vous prouver après • 
cela que le fexe mafculin reftera dans 
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un état dont le fexe féminin fera banni.?' 
Car il y a une telle liaifon entre les deux 
fexes , que'Ià où l’un des deux n’eft pas 
necelTaire , l’autre ne l’eft pas aulïi. 

Que Cl vous dites que l’homme dans la 
refurreétion ne recevra autre chofe que 
ce corps de ’chair que Dieu lui a donne , 
dans fa première produélion , lorfquil 
l’a formé de terre-dans le Paradis têt- , 
reftre , avez-vous oublié qu’il eft dit, 
que Dieu les créa mâle & femelle,, 

& qu’il les bénit ? Et fi vous & ces 
femmes que vous accufez , , vous vous 
réduifez les uns & les autres à dire 
que ces corps reflTufcitez. ne feront ni 
hommes ni femmes, ni mâles ni fem- 
melles , comment donc fe peut- il faire 
que ces corps, feront changez enames-* 
ôc que ces flemmes feront changées en 
hommes , puifque , félon vous , il n’y a 
point defexe dans le ciel , &c qu’on y eft. 
lèmblable aux Anges dont la nature ne* 
fouffre pointdefexe? En vérité je fuis 
furpris que vous veniez prefler les aur 
tres à feu^ à fang , pour les obliger de 
dke s’ils croyent qu’on reftufeitera aveC' 
diverfiié de fexe , & vous-même lorfque 
vous voulez vous mêler de traiter cetee 
queftion vous vous embarraftez dans, 
uji. labyr inihe dpnç, v*,qu5l ne fçprieat 
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?îüs fortir. Vous feriez bien mieux de 
uivre la conduite que nous tenons en 
:ela , & au lieu de nous accufer & de 
lous condamner, confeflTer comme nous, 
]ue vous n’en fçavez rien , & que vous 
îii laiflfez la connoilTance à Dieu qui 
!eul le fçait : car ne vaut • il pas bien 
iiieux reconnoitre fon ignorance que 
d’écrire des chofes qu’on eft obligé dans 
la fuite de.defavoüer ? 

Je voudrois bien préfentement qu’il 
lîe dit , en mettant- la main fut fa cqn- 
fcience. S’il eût trouvé pareille chofe de 
noi, je ne dis pas dans mes ouvrages 
:]ue j’ai donnez au Public , mais feule- 
nent dans quelqu’une de mes lettres 
écrites avec négligence &c précipitation 
à quelque ami , qu’il y eût trouvé dis- je , 
que les corps feront changez en âmes, 
ic les femmes, en hommes , auroit-il 
tardé un moment.de le faire graver au» 
dclfus de toutes les portes des Villes t 
Ne l’auroit-il pas fait publier à fon de 
trompes dans le Palais, dans les Places 
publiques , dans les Marchez î Combien 
dé volumes auroit-il écrit contre moi 
pour faire, voir que je fuis hérétique î 
combien de* traits , .combien de flèches 
auroit-il lancé contre ma perfonne ? Il 
auroit, épuisé, celte, ppitrine ,,,ce coeur.fi. 
*» 
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fécond en injures & en invedtives. Ou 
l'auroic entendu s'écrier , Ne vous avois- 
je pas bien dit , qile tandis qu'il con- 
fe(Té que les corps reirufciteront , il nie 
que lâchait reHufcitera, ou, que quand 
il avoue que la chair reirufcitera , il nie 
en même temps qu’elle reirufcitera avec 
tous fes membres ôc avec les marques- 
de fon fexe , fi vous ne voulez pas me 
croire , venez , & voyez* le contenu de 
fa lettre , voyez comme il y dit en des- 
termes formels , Que les corps feront 
changez en âmes , & les femmes en- 
hommes. 

Et nous,' nous avons vû toutes ces 
chofes écrites dans des livres doniiez au 
Public , & bien loin de nous porter com-- 
tre vous pour accufateurs, bien loin de 
vous traiter d’hérétiques , nous voulons' 
bien encore vous rendre compte aujour-- 
d’hui de notre foi , comme fi vous aviez 
droit de l’exiger ; mais ces femmes de' 
pieté dont vous faites des railleries (i- 
mordantes , s’élèveront au jugement de- 
Dieu contre vous,, elles y montreront 
votre dodèrine fi bien expliquée dans 
ces Commentaires , elles y feront voie 
ces écrits honteux & diffùm^ns que vous 
répandez aujourd’hui dans le monde 
contre leur Koimçur , par un étrange 
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oubli de votre état ôc de votre profèf-- 
lîon. Toutes ces chofes feront lues de-- 
v^t ce T ribunal redoutable où la faveur 
des hommes ne vous fervira plus de rien,, 
où les vains applaudilTemens de vos flat- 
teurs ceiTeront , 6c où vous ferez jugé 
avec elles par J, C, ce jufte Juge, fur< 
tout ce que vous avez dit‘& écrit. 

Continuons à examiner fa ♦dodrine 
fur toutes ces quefliions qui regardent 
la foi , & nous verrons fes variations 
honteufes , aulîî bien fur la réfurredion 
de la”chair, que fur les autres articles. - 
Dans le premier livre de fes Commen- 
taires fur l'Epître aux Ephéflens , là , où 
l'Apôtre dit r// nom a ilm en lui j avant E/>/;oCî*. 
la création du monde ^ par V amour quil 
nous a portée afin que nous fujjîons faints^ 

& irrépréhenfibles devant fes yeux , notre 
Dodeur y a fait ce Commentaire. [Com- Texte 
ment peut-il nous avoir élùs avant la 
création de toutes chofes ? Car élire , dit 
faire un choix entre plufleurs perfonnes 
exiftantes. Il y en a qui prétendent que 
cela fe rapporte à la prefcience de Dieu , 
à qui les chofes futures font préfentes j. 

& auflî connues que fi elles étoienc, 
comme faint Paul 4üi-mêmé fe ditpré- 
deftiné dès le ventre de fa mere , & Je- , 
lemie avant que de venir au oioqdç efl:. 
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clû, efl: fortifié contre les ennemis dé 
Dieu , & envoyé ici comme un Prophete- 
<}ui devoir être la figure de J. C. ] ^ 

Voilà la première opinion dont il ne 
dit pas l’Auteur mais il fait a(Tez voir 
qu’il ne l’approuve pas,puifqu’il ajoute,^ 
Il y en a me autre qui rend Dieu pins jafle 
& plus équitable j donc cette première- 
opiniçn jend Dieu injufte , & impie. ' 
.Voyons donc quelle efl: cette autre opi- 
nion qui rend Dieu plus jufte,& qu’il 
propofe aux Fideles cornme la feule» ' 
qu’il faut embralTer. 

Texte t autre , dit-il , pour faire voir 
de faint que Dieu efl: julle dans toute fa conduite , 
letme. attribue notre éledion , non pas à la 
prefcience de Dieu , mais au*mérite des 
perfonnes qui font élues ; car,ajoûte-t’il*; 
avant que Dieu eût créé tout ce monde 
vifibrle ,.de ciel , la terre , les- mers & 
tout ce qu’ils renferment ^ il y avoit 
d’autres créatures invifibles parmi lef- 
quels étoient les âmes , que Dieu , pour 
des rai Tons qui ne font connues que de 
lui , a jette dans cette \îalléede larmes, 
dans ce lieu d’afflidion où nous fommes 
comme des étrangers : & c’eft de ce lieu 
que lePropfiece poufifôit ces cris pitoya- 
bles vers le ciel -pour engager Dieu à le 
faire retournei àion. ancienne demeure, 
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litlas que mon exil efl long ! je vis ici parmi Pf^l> 
Us habitans de Cedar , il y a long- temps 
que mon arne ejl dans me terre étrangère» ^ 

Et ailleurs : Mijerahle qne Je fnU / qui me Rom,^r 
délivrera, de ce corps mortel ? Et encore 
ailleurs vil m’efl bien pUts avantageux de Philip* 
m'en retourner, dans ma. patrie , afin d'être 
avec J. C. Et enfin dans un autre endroit ; 

Helas J'avois déjà péché avant que d’être 
réduit a. cet état d'humiliation ou je me 
trouve.. AinÇv ils difent qu’avant que les 
âmes fulTeiu exilées en ce monde. ] Doc- 
teur je vous arrête ici , qui font ces gens- 
là qui difent que les âmes exiftoient déjà 
avant que d’être exilées en ce monde K 
Car vous ne les nommez point. Bête 
que vous êtes , n’avois-je pas bien dit 
que vous êtes une taupe qui n’avez point 
d’yeux ? Ne vous ai-je pas dit ci-delTuS 
que ceux qui tiennent cette opinion, 
font ceux qui font Dieu jufte & équi- 
table dans toute fa conduite ? Si vous 
étiez moins ftupide vous comprendriez 
au(îi-tôt que je veux parler de moi , 
car je ne fuis pas alTez impie pour n’ëtre 
pas du nombre de ceux qui font Dieu 
jufte & équitable, & tout efprit raifon- 
nable fe rangera toujours de ce parti., 

Ah ! je comprens. Dites-nous donc pre- 
fent.eraent, aQtre très-fage maître, quer 
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difent ces gens-là du nombre defquels 
vous êtes î [ Ils difent qu'avant que les 
^ e faint s.m&s fulTent exilées en ce monde, &c 
li,ame. Dieu eut réfolu pour les punir , de 
les envoyer faire leur demeure fur la 
terre ; il choifit S. Paul dont l’ame étoic 
avec toutes les autres âmes dans l'im- 
pureté , & il le choifit avec plufieurs au- 
tres éliis qui étoient faints & fans tache, 
pour l’envoyer auïïi fur là terre j car où 
ilyaune éleéiion, pour que cette élec- 
tion foit jufte , il faut qu’il fe trouve des 
perfonnes d’un plus grand mérite , 
d^aiitres d'un moindre mérite. 

Comme donc dans la captivité de Ba- 
bylone, Ibrfque Nabuchodonofor en- 
voya en Chaldéc le peuple de Dieu ,, 
les Prophètes Ezechiel , Daniel , Aggée , 
Zacharie & les trois jeunes hommes lî' 
renommez dans l’Ecriture , furent auflî 
envoyez avec eux, non pas qu’ils mé- 
ritalfent la captivité, mais pour être la 
confolation des captifs , de même dans 
cette première captivité du monde 
Dieu envoya ceux qu’il avoir choifis 
avant la création de ce monde , & les en- 
voya avec fes âmes péchetelTes pour 
les inftruire, pour les confoler & pour 
les exhorter à rentrer par la pénitence 
dans ce lieu-faint dont elles ay oient été- 
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bannies pour leurs pechez* : & c’eft ce 
que Moyfe a voulu dire par ces paroles : 
Seigneur , vous avez, été notre refuge depnis 
le cours de tous les fiecles , avant que les ^ 
montagnes fujfent créées , que vous eujftez. 
formé la terre & le inonde^ Car il y marque 
diftindtement que Dieu étoic le refuge 
do ces Saints avant qu’il eût créé le mon- 
de , & qu’on y vit le commencement 
de cetre fuite de générations qui le font 
fubfifter. ] 

Voilà ce que vous dites danscesdeux 
opufeules que vous avez choifis pour 
être la réglé de votre foi, & que vous 
voulez qu’on life & qu’on relife à l’ex- 
clufion de tous vos autres ouvrages que 
vous condamnez.. Vous y dites donc 
qu’avant que ce monde vifible fut créé 
ii y avoit un autre monde invifible , donc 
les principaux habi'ans éroient les An- 
ges & les âmes ; que ces âmes pour des 
raifons connues de Dieu feul , font en- 
voyées dans les corps pour les animer, 

& qu’ainfi celles , qui avant la création 
de ce monde vifible habitoient le ciel, 
habitent préfentement la terre , pour 
punition de quelques fautes qu’elles ont 
commifes durant la vie qu’elles menoienc 
dans le ciel. Vous ajoutez que de fiecle 
en fiecle Dieu leur a envoyé des Saints^, 
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comme un S. Paul , & d’autres grands?' 
hommes pour les inftruire, & par leurs- 
prédications leur faire rechercher avec 
cmprelTement leur première demeure 
dont elles avoient été chafsées j-ce que 
vous tâchez d’établir par plufieurs paf- 
fages de l’Ecriture, Eh ! n’eft-ce pas la- 
ie pur Origenifme ? N’eft-ce pas pour 
des opinions femblables que vous vous 
élevez contre cer Auteur , & que vous 
demandez aujourd’hui fa condamnation ?■- 
Et ft- de telles opinions, comme vaus- 
v-oulez aujourd’hui le perfuader au mon-- 
de doivent être condamnées , vous de- 
vez être condamné le premier , &-fubic. 
la fentence que vous voulez qu’ôn porte- 
contre les autres. Il n’y a pas moyen, 
d’éviter ce coup , ni de vous tirer de ce- 
mauvais pas,. 

Depuis votre converfion , & depuis? 
que vous avez cefsé , dites vous, d’être- 
Origenifte, vous avez donné à ces deux- 
ouvrages toute l’autorité qu’ils pou- 
voient a.voir , afin qu’on pût j.uger ce que. 
vous pendez véritablement des dogmes, 
que vous foûcenez qu’il faut condam- 
née. Ainftnous devons prendre ce que 
nous trouvons dans ces livres , comme 
> 'fi vous veniez de le définir aduellement 
5l:.de dire , voilà mon fentiment. Cepeo;*- 
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<!aiît c’eft dans cet endroit que vous éta- 
ilifTez , comme autant d’articles de foi, 
ce que vous voulez condamner aujqur- 
:d’hui. Mais ce n’èft pas moi, dites-vous, 
qui établis ces dogmes , je ne fais que 
rapporter les opinions des autres , & ce 
font ces autres perfonnes que je dis au- 
jourd’hui qu’il faut condamner. Répé- 
tons donc, s’il vous plaît cet endroit, 
voyons qui eft celui qui foûtient ces opi- 
nions & qui les veut établir comme au- 
tant de dogmes inconteftables. Voici ce ' 
vous dites : Il y en a un autre qui pour mon- 
trer que Dieu neflpas injujîe , avance telle 
i& telle chofi que nous avons rapportée ci- 
dejfus. Je vous demande prefentement 
iî cet autre qui, comme vous dites , fait 
voir par l’expoficion de fon fentiment 
que -Dieu n’eft pas injufte , & que cet 
autre ne foit pas vous , qui êtes-vous 
-donc ? Que penfez- vous de vous-même? 
5outenez-vous que Dieu foit injuftei 
Doéleur , permettez - moi de vous le 
dire , vous qui êtes ii clairvoyant , & 
^qui aceufez les autres d’être des taupes 
xjui ne voyent pas clair, vaaus êtes tombé 
.vous-même dans la foflè, &-vous êtes 
pris de toutes .parts. Car où il faut que 
'VOUS niez que Dieu foit jufte, afin que 
•vous Jie foyezpas celui dont vous av.eï 
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rapporte le, fentiment, ou fi vous con- 
geliez avec toute l’Eglife que Dieu eft 
jüfte , vous êtes celui qui routenez cette 
opinion , & par conféquent c’eft contre 
vous-même que vous prononcez la fen- 
tence de condamnation que vous por- 
tez contre les autres , Sc vous vous per- 
cez de votre épée- 

Je croi que -cela fufiit pour des Juges 
équitables & craignans Dieu , c'en ell: 
alTez pour leur faire connoitre la vérité 
du fait. Non pas que nous exigions d’eux 
xqu’ils condamnent celui qui voit une 
paille dans l’œil de Ton frere , & ne voit 
pas une poutre qui lui creve les yeux ; 
mais pour les engager à travailler à fou 
amandemenc , & à luy faire faire péni- 
tence de fa faute. 

Mais peut-être n’a-t-il pas fait refle- 
xion à cet endroit de fon livre qu’il 
TTous propofe comme le modale de la 
pureté de fa foi , après avoir condam- 
né tous fes autres ouvrages. Peut-être 
ces paroles lui étoient- elles échapées 
lorfqu’il a mis la derniere main à ce 
chef-d’œüvre J où il vouloir renfermer 
tous les véritables points de fa Religion. 
Examinons donc la fuite. 

Dans ce même livre où il eft dit: 
par un pur effet de fa bonne volonté 
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nous U Ÿ^édeflinez. 3 ujin que la louange Ephefs, 
'& la gloire en foit donnée à fa grâce, &c., 
voici ce qu’il ïijouce. [ Ceux.qui préten- 
<îenc que les âmes écoient dans la cele- 
fte Jerufalem avec les Anges & les au- in 
tresEfpiits avant la création du monde, 
fe fervent de ce paflage pour fortifier 
leur fentiment.. Car fepourroit-il faire, 
dilênt-ils, (que Dieu tira fa louange ôc 
;fa gloire de cette grande diverfité que 
noos voyons parmi les hommes , donc 
les uns dans toutes les parties du inonde, . 
nailTent pauvres , miferables , efclaves, 
makidifs , barbares, & prefque fauva- ' 
ges'j les aurres riches , nobles , libres’, 
pleins de fanté.&' dé couragé , fi les mé- 
rites & les démérites des uns & des au- 
tres n’avoient précédé, en confequence 
<lefquels ils ont eu un fort fi différend < 
il en efl: de même , difent-ils , de.cetau- 
ftre pafiàge : Le Potier n a-t-il pas le pou- 
•-voir de faire de la meme majje d'argile un 
'vafe deJHné a des ufages honorables , 
tm autre deftiné a des ufages vils & hon- 
teux? Il y a bien des gens qui s’imagi- 
nent Tentendre , & qui ne l’entendent 
point, à moins qu’ils n’y donnent lemê- 
jne fens que nous venons de doni er à 
celui de l’Epître aux Ephefiens. Car 
comme ce fer.oit en vain que les uns en 
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<ce monde men croient une vie douce 6c 
•facile les autres une vie dure Sc la- 
borieufe j les uns s'étudieroient à répri- 
mer toutes leurs pafTîons &: à les conte- 
nir dans Les bornes de la juftice , les au- 
tres leur lacheroient la bride , ôc s’a- 
bandonneroiént à toutes leurs convoiti- 
■fes , s’il n’y avoir point <ie jugement de 
Dieu à attendre , de meme ce feroit ea 
vain qu’on chercheroit .quelque appa- 
rence de juftice en Dieu dans cette é- 
■trange diverfité de biens & de maux oii 
naiflent les hommes en ce monde , fi au- 
cun mérite dans ces âmes n’avoitpré- 
cedé. ^i nous ne l’entendons pas de la 
forte , jamais ce que dit l’Apôtre ne fera 
véritable ^ que Dieu’ a fait voir la bonté 
de fa volonté, fa gloire de fa grâce, ea 
choifilfant les uns avant la création da. 
monde pour être faints & devenir les en- 
fans adoptifs de J. C. & en condamnant 
les autres non-feulement à une condi- 
tion vile de miferable , mais encore à 
des peines éternelles j en aimant Jacob 
avant qu’il vint au monde , de en haïf- \ 
fant Efaü avant qu’il eût rien fait en ce ' 
monde qui méritât cette haine, fila di- i 
verfité des mérites des uns de des autre» j 
n’avoit précédé dans le ciel. ] 1 

■QH^ fort fur ‘ce | 

fujet> 

A 

■i 
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jet? J amais Origene & ceux que vous 
traitez aujourd’hui d’Origeniftes , & que 
TOUS prétendez faire condamner, fe font- 
ils expliquez plus clairement que vous 
faites î N’y dites* vous pas expreflemenc 
que l’inégalité des conditions des hom- 
mes en ce monde eft un effet de la ju- 
ftice de Dieu ? N’y dites-vous pas que 
chaque ame a donné fujet à fa prédefti- 
nation ou à fa réprobation par la diffe- 
rente maniéré dont elle s’eft conduite 
auparavant dans le çiel, qui eft la fource , 
& pour ainfi dire la mere de tous les vi- 
vans. Oui , dites-vous , je l’ai dit, mais 
je parlois en la perfonne d’un autre , c’eft 
pourquoi je me fuis fervi de ces termes : 
Il y en a, qui prennent occafion de ce paj^ 
fage , &c, J’avoüe que vous paroilfez 
parler en la perfonne d’un autre. Mais 
avez- vous dit que vous n’étiez pas d’ac- 
çord avec cet autre ? Avez- vous dit que 
vos fentimens étoient fort éloignez des 
fiens? Avez-vous réfuté cet autre ? Avez- 
vous fait voir en aucune maniéré que fou 
opinion vous déplaifoit ? Partout ailleurs 
lorfque vous rapportez les fentimens des 
autres fans les nommer , comme ceux de 
gardon , de Valentin & d’Arius. Vous 
les combattez aul(ïï-tôt& vous dérruife* 
leurs erreurs pat de très fortes raifons. 

II, E 
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Mais quand on vous entend dire. !)’<<«- 
tns Jbiuiennent, &c. qu’en même temps 

on vous voit fortifier cette opinion par 
de très-bonnes raifons , & par un grand 
nombre de paflages de l’Ecriture, nous 
croyez-vous aflez ftupides,quoique nous 
foyons des taupes félon vous , pour ne 
pas connoître que cet autre dont vous 
rapportez l’opinion eft vous-même , & 
que fous cette figure de Rhétorique, vous 
étalez vos propres fentimens ? C’eft ainfî 
qu’en agilfent les bons Orateurs , lorf- 
qu’ils craignent d’ofiPenfer quelqu’un , 
DU qu’ils veulent éviter l’envie ou la ja- 
loufie de certaines perfonnes ; car fi vous 
vous croyez bien à couvert pour avoir 
dit : Va autre (buttent. Cet autre , fi vous 
prétendez que c’eft Origene , eft fans 
doute plus excufable que vous , puifque, 
non content de s’exprimer ainfi : Il y en a 
e^ui prétendent J Vautres qui fomiennent, C^c, 
Il ajoute auffi-tôt ; Je ne veux rien dé- 
finir- fur ces queftions I je ne fais'que 
propofer les fentimens, c’eft au Leéteur 
à les rejetter ou à lés approuver comme 
il jugera plus à propos. Voyez-vous 
toutes les précautions qu’a prifes Orige- 
ne pour ne pas donner à entendre qu’il 
approuve l’erreur cependant avec tou- 
tes ces précautions qu’il a prifes, vous 
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le condamnez comme s’il avoir étalé Tes 
propres opinions ; & vous fans avoir pris 
aucune de ces précautions vous vous 
croyez bien abfous pour avoir dit feu- 
lement. ZÂi autre croit? Tout ce qu’on en 
peut tirer de plus favorable pour vous, 
eft de dire que vous le condamnez dans 
les chofes où vous le fuivez& l’imitez. 

Mais avançons dans l’examen de fon 
Commentaire , de crainte qu’en nous 
arrêtant trop à quelques particularitez 
nous ne foyons obligez d’obmettre des 
chofes plus importantes. Là où il eft 
dit : Afin que nous /oyons le fujet de la gloire ^pbc/.x, 
& des louanges de C. nous qui auparavant 
avons efperé en lui. Voici ce que notre 
Doéleur ajoute. [ Si l’Apôtre eût dit 
, Amplement nous qui avons efperé eh 
lui , le partage feroit facile à expliquer: 
le fens feroit que ceux qui t>nt efperé en 
T. C. ont été appeliez & prédeftinez fe- 
fon le décret de celui qui opéré toutes 
chofes félon la fagelTe de (a volonté : 
mais en ajoutant cette particule aupa^ 
rayant , il nous oblige nécertairement 
d’avoir recours à cette opinion que nous 
venons d’expliquer en donnant le fens 
de ces paroles : Il nous a comblez, de hê^ 
nédiHions pour le ciel , ainfi quil nous' a 
élus eh lui avant la création du monde , afin 

Eij 
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^he nous .fHjfions faims & irreprehenfhles 
devant fes yeux. En forte qu’il faut dire 
que comme avant la création du mpn-^ 
de , il nous avoit bénis de toutes for- 
tes de bénédictions pour le ciel , ÔC 
nous avoit élus j aulïï avions-nous dé- 
jà efperç en lui , dès le temps même 
que nous avons été élûs & prédeftinez.] 
Arrêtons-nous ici un moment, car ce 
qui fuit eft encore plus de confequence. 
Mais en attendant que nous l’expofîoift, 
je ne puis me difpenfer de rendre grâ- 
ces à mon Dieu de ce qu’il m’a délivré 
d’un fâcheux foupçon qu’on auroit pu 
avoir contre moi. Peut-être s’en feroit* 
jl trouvé quelques-uns qui auroient cru 
que c’eft par un efprit de contention & 
de calomnie que j’ai dit que fous cet 
autre il avoit voulu par une figure de 
Rhétorique «parler de lui même ; mais 
à prefent pour ne plus lailfer à fes lec»- 
teurs aucun doute fur ce fujet , il s’expli- 
que , & comme un bon maître qui ne 
veut pas que les difciples trouvent au- 
cune difficulté dans fes écrits, il leur- 
apprend diftinCtement qui eft celui dont 
jl a voulu parler fous ces termes, 
tre. Reprenons donc fes propres paro- 
les. [ Mais l’Apôtre en ajoutant cette 
particule auparavant' , il nous oblige 
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d’avoir recours à cette opinion que nous 
venons d’expliquer.] Voyez-vous pre- 
fentement que c’eft de nous que cela fe 
doit entendre , nous qui avons donné 
cette explication , nous qui avons appris 
le fens de cepallage de iaint Paul. Les 
moins intelligens s’im^ginoienc fans 
doute que nous parlions d’une tierce 
per Tonne ils fe trompoient : c’eft de 

nous- même que nous parlions j c’eft 
nous qui vous difîons que comme Dieu 
nous avoir bénis de toutes fortes de be- 
nedi<5tions fpirituelles dans le ciel , & 
nous avoit élus &prédeftinez avant la 
création du monde pour être fainrs , 
nous avions aufli dès ce temps- là efperé » 

en J. C. Ainfî par Ton propre témoigna- 
ge il faitaflez connqître que je ne l’ai 
point calomnié lorfqne j’ai dit que par 
cette autre perfonne il s’entendoit lui- 
même. 

La fuite , comme je vous l’ai promis, 
•nous fera voir encore quelque chofe de 
plus fingulier ; car après avoir dit que 
nous avions efperé en J. C. avant la 
création du monde & qu’avant que 
d’entrer dans nos corps nous avions été 
bénis dans le ciel de toutes les benedi- 
éèions fpirituelles , il introduit encore 
fon perfonnage fuppofé , en difant: 

E iij' 
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[ Il y en a un autre qui ne pouvant fouf- 
frir cette opinion que nous avons été 
avant que d’animer nos corps , & que 
dès lors nous avons efperé en J. C. ex- 
pliquant ce pafTage d’une autre manie- 

] 

Tel que puilïè être cet autre dont il 
' veut parler ici, il va découvrir le my- 
ftere , & faire voir la mauvaife foy du 
Rhétoricicn. Car , dites-moi je vous^ 
prie , quel eft cet autre qui ne peut fouf- 
frir qu’on dife que nous étions déjà , ôc 
que nous efperions en avant la 
création du monde l opinion que vous 
attribuez à Origene , & fur laquelle 
vous demandez avec tant de clameurs 
qu’il foit condamné ce uneperfon- 
ne qui foit contrairp à votre fentiment? ■ 
Répondez , Doéleur , car voila de ces 
fortes de dilemmes contre lefquels, fé- 
lon que vous l’enfeignez fi fouvent à. 
vos difciples , il faut toujours être en 
garde. Si cet autre eft vous-même , voi- 
là le myftere découvert , ce myftere que 
vous aviez tant pris de peine à cacher 
dans les commencemens , en parlant 
toujours de vous fous ces termes un ati- 
tre , afin de faire palTer fous ce nom in- 
connu les dogmes que vous voulez au- 
jpuid’hui qu’on condamne^ fi au con-^ 
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traire par cet autre vous ne vous êtes pas 
entendu vous-même de crainte qu’on ne 
vous attribuât des opinions que vous 
déteftez, vous n’êtes donc point aulîi 
cet autre qui dans ces dernieres lignes 
ne peut foufFrir qu’on dife que les âmes 
étoient avant les corps. ChoififTez au- 
quel des deux vous voulez qu’on s’en 
tienne. Ou par cette perfonne donc 
vous parlez Ci fouvent dans ce commen- 
taire fous ce terme un autre , vous vou- 
lez parler de vous-même, ou d’une per- 
fonne qui vous eft oppofée , & con- 
traire à vos fentimens ; & pour m’ex- 
pliquer encore plus clairement, ou vous 
voulez parler d'un catholique ou d’un 
hérétique. Si cet eft un catholique 
qui difoit ci-deflus qu’avant ia création 
de ce monde vifible il y avoit déjà des 
Anges & des âmes dans le ciel qui par 
la différence de la conduite qu’elles y 
avoient tenue ', avoient mérité les difFe- 
rentes fortunes où elles fe trouvent fur 
la terre dans les corps qu’elles animent,, 
ces dogmes feront donc catholiques ,‘ôc 
vous êtes vous-même un impie de de- 
mander aujourd’hui qu’on condamne' 
des dogmes catholiques. Si au contraire’ 
par cet autre vous avez entendu un hé-’ 
rétique , vous faites voir que celui qui^ 
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rejette cette opinion , & qui ne veut pas 
qu’avant la création de ce monde il y 
ait eu des âmes qui ayent efperé en Te- 
fus-Chrift , eft un hérétique. Par où lor- 
tirez vous d’ici , habile homme que j 
vous êtes? Y a-t-il moyen d’échaper? 

De quel côté que vous vous tourniez , 
il faut malgré vous en demeurer là." Je 
ne dis pas feulement que vous ne pou- 
vez plus vous tirer d’intrigue ; mais je 
dis que vous voilà étoufé , & 
vous eft plus pofïible de refpirer un mo- 
ment. Eft. ce donc là le profit que vous 
avez tiré de la ledture de votre Alexan- 
dre l’Ariftotelicien î Eft. ce là de quoi 
vous a fervi votre étude de la Logique 
de Porphyre? Falloit-il pafter toute vo- 
tre vie à lire tant de Philofophes Grecs. 
Latins , & , pour vous venir jetter 

dans un labyrinthe dont vous ne pou- j 
vez plus fortir ? . •• 

Mah pardonnons- lui , quoi qu’il ne 
pardonne jamais à perfonne , & qu’il ait 
aflez de religion pour faire de fa plu- 
me & de fa langue un foüet armé de , 
pointes , dont il frappe à tort & à tra- ' 
vers fur tous ceux qui ne luy plaifent 
pas. Ceftez-vous un moment de le flater, 
ou de vanter fa doiftrine & ces opinions? 
AufTiaôt il vous fera palfer pour héré- 
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tique par fes lettres & par fes écrits , 
dont il fera faire des centaines de co- 
pies pour les répandre par tout le mou- 
de& vous diffamer. Plus juftes & plus 
équitables que lui, avouons qu*il faut 
pardonner quelque chofe aux gens de 
lettres j qu’il eft impoflible que dans ua 
grand ouvrage on ne s’endorme quel- 
quefois. Ne luivons donc pas fon mau- 
vais exemple J mais imitons plutôt la 
douceur du faint Patriarche David, qui 
^yant furpris Saül fon ennemi dans une 
caverne où il ne pouvoir éviter la mort 
s’il eût voulu le tuer, aima mieux le 
laifler aller, & lui pardonner. H fçait 
dans fa confcience que c’eft ainfi que 
nous en avons agi quelquefois avec lui, 
quoi qu’il n’ait pas afTez d’humilité pour 
l’avoiier , crainte d’être obligé à quel- 
que reconnoilTànce. Il fçait, dis-je, que 
non-feulement nous lui avons fouvent 
pardonné les outrages qu’il nous avoir 
faits , mais que nous lui avons encore 
plufieurs fois fauvé la vie. (a) Ainfî par- 

fa ) êire arrivé durant les trou-' 

lies de tEgUfe de lerufalem ylorfque faint lerome 
fe fouleva contre fon Evêque., dont Rufin & M.ela- 
nie foutenoient les interets- Il paraît aujft que Ru^ 
fin Cfi Mêlante empêchèrent l’execution des ordres 
de la Cour que çe Prélut avoU obtenus pour envojiar 
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jdonnons encore de bon cœur à celui' 
qui ne fçait ce que c’eft que de pardon- 
ner à perfonne , à celui qui juge des- 
écrits des autres fans aucune mifericor- 
de,&qui prend tout à la rigueur. Ti- 
rons- le par pitié de la caverne où il eft,. 
|ufqu’àce qu’il y retombe de lui-même, 
& fi avant que tous nos efforts , toute 
notre bonne volonté ne feront plus ca- 
pables de l’en tirer.. 

Qu’il nous dife donc comment il fe^ 
peut faire que dans cet endroit, où le* 
dogme dé là préexiftence des âmes étoit 
folidement établi pour ne pas rendre 
Dieu cruel & injufte dans fa conduite 
l’Auteur de cette opinion foit dans les. 
fentimens de ceux qu’il veut faire con- 
damner aujourd’hui ; & que celui qui- 
lui eft contraire , & qui ne veut pas re- 
cevoir le dogme de la préexiftence des- 
âmes , ne luit pas Jerome : car enfin 
toutes ces chofes paroiftènt autant de- 
paradoxes.. Mais pofons qu’il ne fe foie 
pas bien expliqué, & qu’il ait dit tour 
le contraire de ce qu’il vouloir dire 
pardonnons-lui pour cette fois , ôc fup-* 
pofons que celui qui rejette la préexi- 

faintîtrome en exU. Enfin il efl certain que cej^ 
Rufin «ÿ- Melanie Ctmt recmflié avec jm Evi>- 
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ftence des âmes foie Jerome. Voyons le 
but de tout ce grand narré, & ce qu’il 
veut conclure. Voici la fuite de fon dif- 
cours. [ Un autre.ne pouvant pas fouf- 
frir qu’on dife quenous avons été avant ^e fainù^ 
que d’animer nos corps & que dès lerôme-,- 
iors nous avons efperé en J^C. dit que 
ce palTage de l’Apôtre doit s’entendre 
^u derniqjr avenement de notre Sau- 
veur , lorfque tout gc^oiiil fléchira de-- 
vant lui, tant au ciel qu’en la terre ÔC 
aux enfers, Sc que toute langue confef- 
fera que notre Seigneur J. C. eft vérita-- 
blement dans la gloire de fon Pere,, 
d’autant qu’on verra à cette heure que' 
tout lui eft fournis j les uns par bonne' 
volonté, &-les autres par necefîité. Ceux' 
donc qui auront efperé en J.C. avant' 
fon dernier avenement, feront le fujec 
de fa louange & de fa gloire, & feront 
appeliez d’un mot Grec qui fignifie 
préefperans : mais ceux qui fe trouve- 
ront ne croire en lui que par neceflîté , 
dans un temps où le^Diable même ÔC 
fes anges ne pourront nier que J. C. ne- 
foit dans fa gloire , feront appeliez feu- 
lement efperans, mais non pas pour être' 
un fujet de gloire à Jefus-Chrift. Nous-: 

' voyons même quelque chofe de tout' 

«ela dans la vie prefente , puifque autr-r 
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eft la recompenfe de celui qui fuit Dieu 
volontairement, & autre de celui qui 
ne le fuit que par neceffité. Mais qu’im- 
porte que J. C. compe dit l’Apôtre , 
loit annoncé par occalion ou autre- 
ment; pourvu qu’on fçache , & que celui 
qui efpere &: que celui qui a efperé avant 
les fiecles recevront leur recompenfe 
félon la diverfîté de leur q(perance^ 
cela fuffit. ] ^ 

Il n’y a plus moyen ici de pouvoir en 
impofer àperfonne. Cet endroit eftdé- 
cifif. Vous avez dit que ces préefpe- 
rans en J. C. étoiem ceux qui avant que 
de venir en ce monde pour y vivre dans 
des corps mortels , avoient efperé en 
J. C. lorfqu’ils étoient dans le ciel. 
Mais de crainte qu’on ne vous attribuât 
cette opinion, vous en produifez aullî- 
tôt une autre qui dit : Que dans le tems 
que toutes les créatures fléchiront les 
genoüils devant J. C. tant dans le ciel 
que fur la terre & dans les enfers , & que 
tout lui fera fournis , foit volontaire- 
ment, foit par neceflité ; volontaire- 
ment pour ceux qui auront crû en lui par 
les prédications qu*on leur fait tous les 
jours & qui pour ce fujet feront appeliez 
préefperans ; neceflairement pour ceux 
qui refufent aujourd’hui de croira en lui 
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apres avoir entendu les Prédicateurs de 
fonE vangile,mais qui y feront contraints 
malgré eux au jour du Jugement, auffi- 
bien que le diable & tous les anges j que 
ceux-ci à la vérité ne feront pas appeliez 
préefperans comme les autres, mais feu- 
lement efperans , cependant que les uns 
& les autres ne lailTeront pas de re^ 
ce voir leur recompenfe félon la diver- 
lîté de leur foi & de leur efperance* 
Ainlî il eft clair que vous admettez une 
récompenfe pour tous ceux qui ne 
croyent point prefentement en J. C» 
tels que font les démons j & quoi que 
cette récompenfe , félon vous , ne foit 
pas (î magniEque que celle de ceux qui 
auront crû volontairement , cependant 
les uns & les autres feront dans le ciel y 
& jouiront de Dieuj parce que, dites- 
vous , comme il importe peu que J, C. 
lôit annoncé pour de bonnes fins,ou feu- 
lement par occafîon , de même il n’im- 
porte pas qu’on croye en J. C. volon- 
tairement ou par neceflîté. Voilà votre 
doétrine. Ainfi , chofe furprenante ! 
vous voulez aujourd’hui qu’on condam- 
ne Origene pour avoir dit feulement 
que les peines que foufFrent les démons 
ne feront pas éternelles , pour l’avoic 
dit y non pas comme fon fenciment^ 
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mais comme une opinion qui pouvoir 
avoir fa vrai - femblance , tandis que 
vous eiifeignez poficivement que le dia- 
ble Sc tous fes anges apoftats leront fau- 
vez après le jugement univerfel , 3c 
qu’ils jouiront de Dieu auffi-bien que 
les élus & les piédeftinez , quoi que 
dans un degré de gloire inferieur au leur, 
parce qu’ils n’ont pas crû en J. C. vo- 
lontairement comme eux , mais par 
contrainte & par neceffité. 

Telle eft la doctrine que vous voulez 
que nous puifions dans vos commen- 
taires. Voilà les réglés de foi que vous 
nous enfeignez. Vous nous apprenez à 
condamner en public ce que nous fai- 
fons profelïïon de croire dans nos mai- 
fons. Car fii vous êtes celui qui rejette le 
dogme de la préexiftence des amesj^ 
vous êtes certainement celui qui non- 
feulement fait mifericorde au diable 6c 
à fes anMs & à tous les incrédules 
mais qui les mettez encore dans le ciel 
pour les recompenfex ; 6c fi vous dites 
que vous rejettez cette fécondé opinion, 
il faut par neceffité que vous foûteniez . 
la première , puifque vous les oppofez: 
l’une à l’autre. 

■ Je me fuis étonné plus d’une fois que 
tous ces ii^biles gens qui ont lu les écrits' 




Digitizod by Googic 


F» ' 

SUR LA Vie deRufin^ ipr 
qu'il vient de publier contre nous , fe 
mettent à rire en voyant qu'il nous 
traite de taupe , & qu’ils ne s’apperçoi- 
vent pas qu’ils paflènt euxwmêmes pour 
des taupes-dans refprit de cec admira- 
ble DoÂeur, puifqu’ils n’ont pas alTez 
de lumière pour découvrir les contra- 
dictions honteufes qui fe trouvent en- 
tre ce qu’il condamne dans fes écrits 
modernes, & ce qu’il dit dans fon com- 
mentaire fur l’Epître aux Ephefiens , où^ 
il nous renvoyé pour fçavoir fes vérita- 
bles fentimens j. car fans doute s’il les 
croyoit capables de découvrir le fin de 
fes fentimens , qu’il s’imagine avoir 
bien cachez dans ces beaux commen-- 
taires , il ne feroit pas afiez temeraire- 
que de leur en envoyer un exemplaire „ 
puifqu’il eft certain qu’il y établit tout 
le plan d’une doCtrine qu’il veut faite 
condamner aujourd’hui*. 

Je croi donc avoir montré fuflSfam-i 
ment que dans ces livres favoris qu’il 
choifîs entre tous les autres pour être 
les Juges de fes véritables fentimens , il 
y enfeigne ce qu’il veut nous obliger 
de condamner dans les livres des autres.. 
Je veux dire , & que les emes étoient dé- 
jà dans le ciel avant qu’elles vinfienc 
fur. la terre pour y animer ces corps ter-^ 
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reftres,& que tous les pécheurs & les 
incrédules, le diable même Sc fes an- 
ges , non-feulement recevront miferi- 
corde , mais encore une ample recom- 
penfe , quoi qu*inferieure à celle des 
élus & des prédeftinez, lorfque J'. C. 
viendra pour s’alTujettir toutes les créa- 
tures , & que tout genouïl fléchira de- 
vant lui , aufli-bien dans le ciel que fur 
la terre & dans les enfers. 

Mais parce qu’une telle nouveauté 
aura peine à trouver croyance dans les 
efprits , & que plufieurs perfonnes ne 
pourront fe perfuader qu’il condamne 
d’un côté ce qu’il établir d’un autre, 
je voi bien que vous defireriez de moi 
que je tiralTe de ces mêmes livres des 
preuves fi évidentes & fi palpables , 
qu’il n’y eût plus aucun lieu d’en dou- 
ter. C’eft ce que je vais faire , en ne me 
fervant que des endroits où il parle en 
fon propre nom , fans fe déguifer da- 
vantage fous ces termes captieux, 
autre dit y &c. Nous allons donc voir 
dans ces mêmes livres par fes propres 
paroles , que J. C. à la fin des fiecles 
fera aflîs avec tous fes élus au.defius des 
démons , & que ces mêmes démons ne 
fe conduiront plus alors .que confor- 
jmément à fes faimcs yolontez & à 
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Icelles de fes élus qui feront au deflus 
d’eux, C’eft dans l’endroit où l’Apôtre 
dit que J. C. a voulu faire voir à tous 
les lîecïes futurs l’abondance des ri- 
chelTes de fa grâce, & l’excès de fa 
bonté fur nous. Notre Doéleur parle 
ainfi : [ Elle fera fi grande cette bonté 
de Dieu , que nous , qui autrefois étions de faint 
condamnez à l’enfer à caufe de nos vi- ferme». . 
ces & de nos pechez , qui nous avoient 
rendu les efclaves de la chair, & dignes 
de toutes fortes de fupplices , nous ré- 
gnerons cependant avec J. C. & ferons 
avec lui , non pas dans un lieu bas 
peu élevé, mais au deflus de toutes les 
Principautez , de toutes les Puiflànces , 
de toutes les Dominations , Sc généra- 
lement de tout ce qui fe peut nommer 
non-feulement dans le fiecle prefent, 
mais encore dans le fiecle futur ; parce ' 
que fi J. C. eft refliifcité des morts , & 
affis dans le ciel à la^roite de Dieu fon 
Pere , au deflus de toutes les Principau- 
tez , de toutes les Puilfances , de toutes 
les Dominations , & de tout ce qui fe ■' 
peut nommer non-feulement dans le 
fiecle prefent, mais encore dans le fiecle 
futur , il faut par une fuite neceflaire 
que nous régnions avec lui , & que novis 
foyonsaflîs comme lui au deflus de tou- 
tes ces Puiflànces. 
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Mais quoi , dira ici un lecteur éclairé,, 
eft-ce que Thomme , 5c l’homme pé- 
cheur 5c criminel, fera au defTusdesAn- 
ges 5c de coures les PuilTances celeftes ? 
Et comme cela ne peut pas fe foûtenir , 
il faut bien dire que par ces Anges l’A- 
pôtre entend les anges apoftats , celui 
qu’il appelle ailleurs le Prince de ce 
monde , ce Lucifer qui brilloit dès le 
matin , lelon le langage de l’Ecriture , 
& que c’eft au deflus de toutes ces Puif- 
fances que L C. avec tous fes Saints fera 
aiïîs à la fin des hecles , en accordant 
la même grâce à ceux qui dans ce mon- 
de abufenc de leur liberté, & fe préci- 
pitent de crime en crime par une vie 
dilToluë& toute charnelle : & lorfqu’il» 
auront au deflus d’eux tous ces Saints s- 
dont ils feront pour ainfi dire le flege^ 
ils commencerdnt à fe conduire en tou- 
tes chofes par leur volonté.] 

Eh bien , avons-nous befoin ici d’un 
interprète } Peut-on parler plus claire- 
ment i Refte-t-il dans tout ce paflage la 
moindre ambiguité ?Il y dit , non point 
parlant fous le nom d’une tierce per- 
ionne,mais en parlant de lui-même, & en 
fon propre & privé nom, que les Anges 
apoftats, celui qui eft appellé le Prince 
de ce monde, ce Lucifer qui brilloit ait* 
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trefois feront à la fin des fiecles partiel- 
pans du Royaume de J.C-lorfqu’il fera 
alHs au deffus d’eux avec tous fes Saints,, 
& qu’ils n’auront plus qu’une même vo- 
lonté avec lui j ce qui eft la plus grande 
de toutes les perfections , & le louve- 
raiii bonheur, conformément à ce que 
J.C. nous a enfeigné dans la priere qu’il 
veut que nous adreflîons à fon Pere 
Que votre volonté foii faite en la terre 
comme au ciel. 

Je vous prie cependant de ne point 
vous impatienter. Ecoutez encore, noa 
point tous les dogmes erronez que nous 
pourrions trouver dans fes ouvrages,, 
car il faudroit pour cela faire de gros 
volumes , mais au moins autant qu’iL 
en faut pour faiisfaire le leCteur , & lur 
montrer que ce n’eft point par hazardi 
©U par furprife que ce fentiment lui eft 
échapé,mais qu’il le répété & le con- 
firme en plufieurs endroits. J’enchoifis 
encore un de ce commentaire fur l’Epi- 
tre aux Ephefiens, puifqu’il veut que 
ce foit à celui là que nous nous arrê- 
tions pour juger de fes véritables fenti- 
mens. Nous y allons voir que les horri- 
mes non-feulement dans cette vie, mais 
aufîî dans l'autre , croilTent & décroif- 
fenc en perfection. C’eft à l’endroit où;. 
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l’Apôtre dit : mdejfns de toutes les PrinJ 
cipautez., de toutes les Puijfances » &c.\_ S’il 
y a là j dic-il , des PTiifTances, des Ver- 
tus, desPrincipautez , & des Domina- 
tions , il faut neeelTairement qu’elles 
Twf ayent des fujets , des gens qui les crai- 
gnent , qui les fervent, & dont la foi- 
rome, fortifiée par leur force j fans 

doute que la diftribution de tons ces 
emplois fe trouvera dans l’autre vie 
comme elle fe trouve dans celle-ci , afin 
' qu’à la faveur de tous ces difFerens de- 
grez les uns croifient & les autres dé- 
croilTent, les uns s’avancent & les au- 
tres reculent ^ & palTentainfi à difFerens 
honneurs fous chaque PuilFançe , fous 
chaque Vertu, fous chaque Principauté, 
fous chaque Domination. ] 

De grâce, Monfieur notre Maître, 
étoit-il necelFaire , pour me fervir de 
vos propres paroles, apres plus de 400 
ans que l’Eglife de J. C. eft établie, de 
venir apprendre de telles chofes aux*^ 
Romains, qui vivoient dans lafimpli-' 
citéde la Foi ? Pourquoi nous venir faire 
des contes que les Apôtres n’ont jamais * 
débitez , & dont nous n’avions jamais 
entendu parler ? Epargnez , je vous prie, 
l’Eglife Romaine épargnez cette foi 
que l’Apô tre y a plantée, & dont il a 
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fait lui-même l’éloge , & ne la corrom- 
pez pas. S. Pierre & faint Paul ne nous 
ontjpoint aflurémenc enfeigné toutes 
ces fables. Nous i\pus en fommes bien 
paiTez jufques à prefent , & nous nous 
en palTerions bien encore. De quoi, m’é- 
tois jemêlé, difiez-vous, de traduire 
Origeneî Et de quoi vous mêliez vous, 
pourrois- je vous dire aujourd’hui d’é- 
crire tant de fadaifes , comme fi le 
monde ne pouvoir pas être Chrétien , à 
moins que vous ne lui euffiez appris que 
dans l’autre vie il y aura des accroiflè- 
mens & des décroifiemens , que les uns 
s’avanceront , & les autres reculeront; 
que les uns monteront & les autres def- 
cendront ? Vous rêvez donc lorfque 
vous dites à prefent que dans ce fiecle 
ou l’on perd ou l’on acquiert la vie 
bienheureufe. Ou bien vous cachez fous 
ces expreffions quelque myftere incon- 
nu : car bien loin de vous repentir d’a- 
voir écrit vos commentaires fur faint 
Paul , vous nous les propofez comme 
autant d’oracles de la Religion. 

Nous y trouvons encore dans ces com- 
mentaires , que l’Eglife prefente eft un 
corps compofé non- feulement de tous 
les hommes , mais encore des Anges & 
des Vertus celeftes. C’efi à l’endroit où 
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faint Paul dit que Dieu a établi J. C. pour 
être le chef de TEglife. Il nous falloit 
un Doélcur comme vous pournous ap- 
prendre que l’Eglifi^ eft invÜible, ,ou 
que les Anges font partie de cette Eglifc 
vifible. 

On y trouve encore que ces âmes qui 
durant la première vie qu'elles me- 
iioient dans le ciel, avoient connu Dieu, 
lorfqu’elles viennent en ce monde elles 
commencent à le connoître, non pas 
comme un objet dont elles n'avoient 
jamais entendu parler , mais dont elles 
ne fe fouvenoient plus. Cela eft fubtil , 
écoutons tout le paftage. [ Pour ce qui 
Texte paroles de PApôtre , in agni- 

de lainttione ejus» quelques-uns prétendent qu’il 
féeiômc. y a cette dilFerence entre ces deux ter- 
mes notio^ & agnitio , que le premier ne 
fe dit que des chofes que nous n*avons 
jamais fçûè's, & que nous commençons 
d’apprendre. L’autre eft pour les chofes 
dont nous nous fouvenons après les 
avoir oubliées j ce qui nous oblige de 
reconnoître une autre vie qui a précédé 
celle ci, après laquelle ayant été en- 
voyez dans les corps , nous avons en- 
tièrement oublié Dieu le Pere , & nous 
le connoiftbns ici derechef par révéla- 
tion : ainh qu’il eft écrit : Toutet les Na^ 
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ttcfJS de la terre fe rejfonviendront du Sei- 
gnewr i &fe convertiront a luy. Et ailleurs 
en pluüeurs autres endroits deTEcritu- 
re.] 

Je croi avoir alTez fait connoître 
ci-delTus , que ces paroles dont il fe fert 
fouvent , quelques-uns prétendent , ne doi- 
vent point nous arrêter, comme fi c’é- 
toit d’autres que lui qui parlâ(Tent ; car 
outre , comme nous Tavons déjà remar- 
qué, qu’il ne' manque pas de combat- 
tre aufii-tôt l’opinion qu’il rapporte, 
quand cen’eft pas la fîenne j ici il fait 
alTez voir que c’eft la fienne, puifqu’il 
ajoute : ce qui nous oblige de reconnoîtrt 
me autre vie qui a précédé celle-ci , & 
que d’ailleurs j’ai déjà rapporté plufieurs 
pafiages où il établit le même fentiment 
fans parler en tierce perfonne. 

Qu’il nous dife prefentement ce qui 
lui déplaît encore dans les autres. Les 
Origéniftes , dit-il , prétendent que les 
Alites & les deux font des créatures rai- 
fonnables , capables de pecher. Voyons 
ce qu’il penfe lui-même de cette opi- 
nion qu’il attribue aux autres , à l’en- 
droit où faint Paul dit: Il faut que J, 
régné , jufquà ce qu'il ait mis tous [es en- 
Yif mis fous fis pieds. Notre Doéleur ajou- 
te. [ On peut répondre à cela , qu’il n’y 
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aperfonne fans péché, que les AftreS 
71X16 ne font pas fans péché devant Dieu , & 
<iue eeneralement toute créature a fu- 
jet de tremblera 1 . arrivée de ion créa- 
teur. C'eft pourquoi on alTure que la 
croix de Jefus-Chrift n’a pas feulement 
purifié ce qui étoit fur terre , mais aufli 
ce qui étoit au ciel. ] 

Voici encore quelque chofè de fort 
curieux , & que nous ne fçavions pas, 
C’eft que les hommes font appeliez 
dans l’Écriture enfans de colere , àcaufe 
que leurs âmes font dans ce corps de 
» mort & d’humiliation. On entend bien 
ce langage j un Origenifte ne parleroit 
pas mieux. C’eft pourtant ce qu’il dit 
en termes formels fur ce paflage de l’A- 
pôtre : ( ) Nous étions comme tous les au- 
tres hommes par notre naijfance enfans de 
colere. .■ 

Voulez- vous voir encore ce qu’il pen- 
fe de la prééxiftence des âmes? Il vous 
dira que les âmes ont été créées les pre- 
mières , & enfuite les corps ont été for- 
mez de terre : c’eft au même endroit 
Ihid, ^ termes : [ Remarquez 

foigneufement que faint Paul ne dit pas: 

* (a) Nosveroditamus efÇeprimumomnes homi- 

nés natura flios ira . propter corpus humilitatis 
corpus monts. Hier, ibid. 

Nous 
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Nous fommes la fgure de Dieu , ôc 
nous femmes pétris de fes mains , mais 
feulement nous fommes faits de Dieu , 
parce que ce terme faits de Dieu , mar- 
que notre origine, qui a étcà fon ima- 
ge & reifemblance , & cet autre terme 
fétris de fes mains \ marque ce qu'il a 
fait enfuite, lorfqu'il a formé nos corps 
avec du limon. C'eft pourquoi il eft dit 
dans le Pfeaurne ii8. Seigneur ^vos mains 
mont fait, & elles m'ont pétri ; ce qui a, 
été fait eft mis le preinier, & ce qui a 
été pétri vient après. ] ’ 

Y a-t-il èncore quelque chofe qu’îl 
▼eüille que nous 'condaftinions î' Qu’il 
le dife franchement :& nous le trouve- 
rons auflî-tôtdans fes livres , aulîi-bien 
que dans le fond de fort coeur. Je ne puis' 
foufFrir , dit-ib, qu’on dife queles âmes ► 
& les Anges foht d’une-même fiàture.'* 
Voyons donc ce-qu’il en penfe lui-mê*^ 
me dans ces livres qu'il noùs' propo'fe 
comme les réglés de fa' foi, & les juges 
de fês véritables fentimens. Là où l’A- 
pôire dit : Il efl ^enu en ce monde pour an^ 
noncer la paiic a ceux ^ùi étaient éloigHez^i 
Xir k*ceux qui étaient proches. 'Notre •Do-»- 
éleur-après avoir remarqué que ce paC- 
fage doit s’entendre desjuifs & des Gen- 
tils', ajoute ceci,: [ Au refte , cette explu 
Tome II. F . 
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cation eft fort conimqne , & n’eft bonne' 
que pour le peuple , mais celui qui fera 
attention à ce que faint Paul a dit un 
peu plus haut, que J. C.,avoit pacifié 
par Ion fang répandu fur la croix, & 
ceux qui étoientfui la terre , ^ ceux qui 
d^faint cieux , & tout ce qqi efb 

lerome. rapporté dans.cet endroit;, n'aura pas 
de peine à comprendre que l’Apôtre n'a 
” jamais prétendu entendre parler des 
Juifs , par ceux qui font proches , ni des 
Çentijs , par ceuX' qui font éloignez, 
puifque les Juifs nefpni appoHez Ifraél 
- que félon la chair ,&;nous Ifraèl félon 
l'e^tit : niais il verra bien que tout ce 
pafiage s’entend dçs Anges & des âmes 
qui étant en guerre ont été reconciliez 
par le fang.de Ji C* dont il eft.dit , qu’il 
a réuni par foji fang les chofes celeftes 
avec Içss terteftres , & que c’eft ainfi que , 
le Sauveur aapcofnpli à Jâttre 1^ pa^* 
rabote du bon Pafteur qui a reporté 
* fur la montagne cette brebis malade 
pour la remettre avec les autres , & qui 
a réüni aux dix draguiez dadragme qui 
avoir été perduéV }• Vous yoye;t donc] 
qu'il ne. met pas plus dediffèrence entre 
la nature des Anges celle des Aoaes, 
qu’il y en a entre une brebis d’autres 
brebis , entre une dragroe & d’autres 
dragmes. 
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.•Quelques lignes après il ajoute : [Que 
fi l’Apôtre dit encore , que J.C. en a ^fxfe 
agi.de la forte, afin de-deux peuples de defaint 
ij’en faire plus qu’un feul qui loit un Kfome» 
homme nouveau , ce qui a quelque rap- 
port à cette première explication des 
Juifs & des Gentils , le leéleur judi- _ 
deux aura foin neanmoins de l’enten- 
dre de telle forte qu’il dife, que l’hom- , 
me ayant été fait à l’image & relTem- 
blance de Dieu , a recouvré par fa ré- 
conciliation cette forme qui lui ell com- 
mune avec les Anges, & qu’ils ont à 
prefenc j forme qu’il avoir perdue par 
Ion péché j ôc que cet homme nouveau 
eft celui qui fe renouvelle tous les jours, 

8c qui doit dans la fuite demeurer dans 
ce monde nouveau qui nous eft promis.] 

Ain/î il eft conftant par tout ceci, que 
félon notre Dodeur , il n’y a pas plus 
de différence entre une ame & un An- , 
ee, qu’il y en a entre une brebis & une 
brebis , entre une dragme &c une drag. 
me & que cette même forme dont les 
Anges font revêtus prefentement , & 
que nous avions perdue par notre faute,’ 
nous la recouvrerons dans le ciel. Si 
donc une An»e & un^Ange , félon vous , 
ne different ni en nature, ni en efpece; 
fii dans la forme , comment eft-ce qu- 

Fij 
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un homme d’érudition tel que vous l*êJ. 
tes , n’a point de honte de condamner 
fes propres (entimensfous le nom d’un 
. . autre j fur-tout après avoir'declaré que 
l’explication que vous donnez à cepaf- 
fage de faint Paul , eft le véritable fens 
de l’Apôtre , & non pas le fens qu’ori 
lui donne comm,unément ? 
rexte voyons ce qu’il dit encore an 

fjg même endroit [ Le rétablilTement du , 
lctome.sio\i\e\. homme, ajoute t-il , fera alors 
parfaitement accompli , lorfque l’union • 
des chofes celeftes avec les terreftres 
fera faite , & que nous approcherons 
tous de Dieu lePeredans un même ef- 
prit, & dans une parfaite conformité 
de fentimens j c’eft ce que faint Paul 
veut faire entendre adroitement aux le- 
éleurs fages & prudens dans une autre 
de fes Epîtres , qui n’eft pas reçue de 
JJ tout le monde, fa) où. il dit : Toutes ces 
perfonnes à qui l'Ecriture rend un té- 
çaoignage fi avantageux de leur foi , 
n’ont point reçu larecompenfe promi- 
fe , Dieu ayant voulu par une faveur 
particulière qu’il nous a faite , qu’ils ne ^ 
reçûflent qu’avec nous l’accompliflè- : 
ment de leur bonheur. C’#ft pourquoi 
toutes les créatures gémilTent ici avec J 
i^) H vem parler ici de l'Epîire amc Heb'retài, ,1 


Dtgitizedjby Googh 


SUR LA Vie ce RuFr^. 
nous qui gémiiTons dans cette demeure 
corporelle , & qui fommes dans la dou^ 
leur depuis le moment de notre con- 
ception , en attendant la manifeftatior» 
des enfans de Dieu ; ce fera' alors qu’el- 
le fera délivrée de la vanité dont elle' 
eft efclave , & qu’il n’y aura plus qu’uiï 
troupeau & unPafteur , & qu’on verra 
l’accomplilTement de cette priere ; Que 
votre volonté foit faite dans la terre 
comme au ciel. ]• 

Vous dites dans tous ces endroits que 
les cbofes celaftes & les terreftres ,c’eft- 
à-dire , comme vous l’expliquez , les 
Anges & les hommes , qui n’avoiene 
autrefois qu’une même forme , qui ne 
faifoient qu’une bergerie fous un mê- 
me Pafteur , feront rétablis dans cet- 
état après cetre vie , parce que J.C. eft 
venu en ce monde pour ne faire qu'urt 
ieul troupeau des uns ôc des autres, 3C 
qu’ainfî les hommes , c’eft-à-dire les 
âmes, feront ce q,ue les Anges font à 
prefent ,& ce qu’elles avoient été au- 
trefois. Convment donc après celapou-^ 
viez vous faire des railleries fi fades ÔC 
lî ridicules de ces femmes que vous di- 
fiez battre leur ventre & leurs cuifieS y 
en affluant qu’après la réfurreéUon elles 
H’auroient p\us un corps fragile, mais 

F iij 
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qu’elles feroient femblables aux Anges, 
ou qu’elles feroient ce que font les An- 
ges , puifqu’on trouve mot pour mot les 
mêmes chofes dans vos écrits , ôi dans 
ces écrits favorits que vous préferez à> 
tous les autres ? Votre conduite en cela' 
n’eft-elle pas femblable à celle d’un- 
homme qui accuferoit un autre d’avoir' 
fait un larcin , & qui cacheroit fous fou 
habiE le larcin dont il accufe l’autre ? 
Si après avoir declâmé fortement con- 
tre ce prétendu voleur , après avoir pro- 
duit des témoins contre lui , après avoir 
alTuré avec ferment qu’il eft le voleur y 
après avoir triomphé iiifolemment de- 
vant les Juges , comme fl cet homme eût- 
parfaitement été convaincu, on venoic 
à tirer de deflbus fa robe le vol dont il 
s’agit, quelle confufibn feroit-ce pour 
cet accufateur } C’eft le cas où vous vous 
trouvez. 

Un autre chef d’accufation que vous 
intentez contre nous , eft que lorfqu’on 
nous interroge fur toutes ces particula- 
ritez de la refurreétion , au lieu de ré- 
pondre promptement , nous paroifTon s 
héfîter, & donner notre réponfe plûtôe 
par des lignes que par des paroles ..N’efl- 
ce pas la conduite que vous attribuez à* 
iaintPaul même L'Apôtre^» dites- vous ^ 


T 

Digitized by G0OgI 



SUR IA Vie de Rûf>k. 117 
parok dans une de fes Epîtres infïnuer 
quelque chofe de femblable aux leâeurs^ 
prudents ôc avifez. Si faine Paul ne le 
déclaré point, mais Piniînuë- feulement, 
& cela non pas h couc le. monde , inai» 
au ledkeur prudent ôc avifé, quel fuj^C 
^ez-vous, oilluftre Pénitent, de vous 
ailler de nous autres , pauvres ignorans 
que nous fon>mes , Ci nous avouons que 
nous ne fçavons pas , ou qu’il nous refte 
bien des doutes fur des chofes que ce 
grand ApÔEPe-rt’à pas voulu déclaiec 
manifeftement } & fi àfon exemple nous 
infînuons feulement que cela peut être 
ainfî , fans ofer l’afTurer î 

fi on vous a révélé ce que l’œil 
n’a point vu , ce que l’oreille n’a poinc 
entendu, & ce qui n’eft point encore 
entré dans Tefprit de^ l’homme ^ & 
ce qui efl: parfait eft déjà accompli en 
vous -, fi ce que le refie des mortels ne 
voit qu’en partie , vous le voyez tout 
entier , à la bonne heure j élevez votre 
Voix, prêchezrle partout© ta terre, Sc 
déclarez manifeftemencce que l’ Apôtre 
n’a fait qu’infinuer. Oeperfbnnage con^ 
viendra parfaitement à un homme conà<^ 
me vous qui condamne aujourd'huir des> 
chofes qu’il avoir dites ft y a quelqoes> 
années , stvoic été iK>fi*l^l6TUoot inf»« 
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nuées, mais^eclarées & confirmées par 
'faintPaul; car tour ce que vous voulez 
qu’on anathématife prefentement, c’eft 
ce que vous aviez écrit il y a quinze 
ans, en expliquant cette Epître de faiiit 
Paul ,& que vous nous aviez alTuré être 
Ja véritable penfée de cet Apôtre. | 

T rouverons- nous encore quelque chifc 
• fe qui Toit l’objet de fa cenfure & de fa 
condamnation } Ces gens- là , dit - il , 
prétendent que notre corps eft la prifon 
de notre ame,’& notre chail: comme 
autant de liens dont elle eft enchaînée. 

Ils difcnt encore que notre ame après 
cette vie ne va: pas au ciel , mais qu’elle 
s'y en retourne feulement comme dans 
un lieu où. elle itoit autrefois. , 

■ Faifons voir par. fon.propre témoignai»’ 
■ge qu’il eft lui- même dans ces fenti- 
mens, C’eft dans le fécond livre de fon 
commentaire fur l’Epître aux Epheftens, 
Ephe/,^. l’Apôtre dit i C eflpour ce fujet cjue 

mai Paul cjuifuli leprifomïet de JeJus-Chrifi, 
Notre Doéteur ajoute ; [ Comme il pa- j 
ïoît par plufîeurs palfages; de l’Ecriture i 
que le corps eft le.lien de l’ame où elle 
eft renferméecomme dans une prifon, 
nous difons conformément à cette vé- 
rité , que ^Paul étoit enchaîné par les 

ducorps.^ Sfi, qu il /le. li^i, étoit pa& 

t -• * 
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V permis de s’en retourner dans le ciel, 
nec reveni y afin que par fon- moyen la^ 
prédication de l’Evangile fut portée' 
chez toutes les Nations.]; 

Dans le troifiéme livre du même com- 
mentaire ^ là où- l’Apôtre dit : f exerce li» 
Ugation de l'Evangile dans les chaînes'. 
Sous le nom.de cet atu¥e , quilintroduit 
üfottvent q,uand il veu& parler de lui- 
même, voici ce qu’il dit: [ Un autre 
prétend que faint Paul a parlé de la forre* 
en faifant allufion à ce corps mortel qub 
eft une prifoii qui nous enferme , 5f une 
chaîne qui nous tient arrêtez , qui nous> 
empêche de fçavoir ce q,ue nous de- 
vrions fçavoir y&qui fait que nous ne 
voyons les chofes qu’en énigme ^ maiS’ 
que quand il fera foni de cette prifon 
& qu'il aura- btifé fes chaînes , alors- il 
annoncera avec liberté tous les myfte-- 
ses de l’Evangile.-Si ce n’eft que celui- 
là quoique captif, fort fans chaînes ^f» 
ConverfatioR étant toujours dans- le ciel^. 
'en forte qu’on puifle dire de lui pouç' 
vous, vous n-’êtes point en prifon ^ ni? 
enfernié dans la chair, mais l’Efprit voue* 
environne ,.fi toutefois l’Efpritde Dieu» 
habite en nous. ]; 

Dans fon commentaire fur l’Epître ^ 
j^hilemon oiU’Apôtre dit*.. Epaj?hy'oi^ 

' E V 
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qui ejt captif avec moi J vous faluê. Après; 
quelques explications , notre Pcnitent 
ajoute : [ Si ce n'eft peut-être , qu’il y 
eût ici quelque choie de lïiyfterieüx ^ 
comme quelques-uns- le penferont , & 
que fous ce terme de captivité S.. Faut 
voulut faire voir que lui & Epaphras e- 
to'ient de véritables captifs ^depuis qu - 
ils ont été envoyez dans cette vallceda 
larmes..] 

Voyez- vous comme il reconnoît cette 
opinion pour quelque chofe de facre Sc 
de myfterieux dansla penfée de certai- 
nes perfonnes , dont alTurément il elfe: 
du nombre comme nous l’avons fait" 
voir en une infinité d’endroits j mais il 
parle ici figurément pour éviter l’envie: 
& la jalbufie qu’on porte à ceux qui fbnc 
profeffibn de cette fcience myftique*. 
E.e pre(Te-c- on de dire comment ifpeut; 
accorder tant de coiitradiétions ? Voici 
te'réponfe qu’il fait. Ce font vos affaires j, 
dit'-il , c’eft à vous à voir ctf qui- en eft.. 
Ai-je dit que toutes chofes feroient ré^ 
laWies dans leur premier état ? Pouvez- 
vous montrer un feul endroit de mes- 
livres oàil (bit dît, que les hommes 
les Anges , & les démons reviendroienS 
dans leur pr entier pofte , & neferoienc 
plus qu’un corps fous un ibui chef ^ 
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(îu* on ne fafïc point violence à mes pa-i 
rôles.. Si j’ai dit quelque chofe de fem- 
blabfe fous le nom d'un autre , c’eft fur 
fon compte r mais fî vous k ti'ouve 2 î^ 
fans qu’il foit attribué à une tierce per# 
fbnne , je vetnc bien qu’oo'me l’impute,* 
nfauC être bien hardi pcmrparlér dé 1* 
forte !’ QiV avons- nous donîc fak dans 
foute cette apologie depuis le com^ 
mencement jufqu’à la fin , que de moiii* 
frer diftinârement ce qu'il veut qu^ow 
lai montre à prefent ? Prétexté admira-i 
ble pour rendre lirrmHes cous^' nos^ tra-*- 
vaux ! Mais enfiiïatccof dons -lui èneorer 
cc qu’il veut ,' noit pas pour rendre I*- 
chofe plus évidente, car elle eft fufE-^ 
fammenc prouvée-îmais pour le con- 
vaincre lui- même par fes propres paro- 
les, Dans léfecbndlivredttnaême 
mencai ce , fur ces paroles de l’Apôtre; 

Tt avouiez, avec foin à confirver T unités’ 
etm même efprit par le lien de la? paix »• 

VMS nêtes tom cfo?m corpi un^ efprit i» 
eomme vous navez. tous été appelléz qua^ 
une même efperance^ [ Om demande',, dit 
notre Auteur, comment î'He peut faire' Téxts^ 
quenons' avons tous été appeliez* à une 

A f ^ */' *’l 1 1 Cê!^ 

;nçme elperance , pinlqu il y a pluffeura- 
demeures dans la maifon dé notre Pére- 
ccicfte-îvEi nous difons que cet ce nni qpA' 
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efperance eft le Royaume des deux» 
qui fait comme une feule maifon du 
Pere de famille ce qui n’empêche pas 
que dans une même maifon il n’y ait 
plufieuis logemens car autre eft l’éclat 
du Soleil,, autre eft l’éclat de la Lune ^ 
& autre eft; l’éclat des étoiles \ oa plu- 
tôt l’Apôtre a voulu nous marquer d’u- 
ne maniéré plus fubtile , qu’à, la fin da 
monde, & après la confommation des 
fiecles , toutes chofes feront rétablies, 
d'ans leur premier état , lorfque tous en- 
Éemble nous ne ferons plus qu’un corps,, 
après-avoir été reformez , & devenus, 
dès. hommes parfaits.,, & qu’on verra 
l'accomplilfement de cetre priere du.; 
Sai^eur Mon Pere., faites s'il vous 
plaît , que comme vous & moi ne fom- 
mes qu’un, de même ils ne foyent qu’uin 
en nous. }, 

, Avez» vous entendu fon veritat^ fen- 
timent. touchant l’état oiV nous lerons 
après la refurrecUon ? Cela eft clair & 
net. Je pourrois rapporter une infinité 
d’autres paflages qni en difent autant , 
mais |e me contente d’un feul , avec le- 
quel je finirai ce premier livre, de moa 
Apologie,. 

Dans.le même, livre où.il eft dît : C*efi 
àk im iHcmt Ucorfis dom.les parties £ont 
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pintes & unies enjèmble avec une fi jufl» 
proportion ^ reçoit par tous les vaiffeaux & 
toutes les liaifins qui portent Cefprit & l^ 
vie , l’ accroijfetnent qu il lui prnmuniquc 
par l’efificace de fim influence > félon ta 
fwre qid efl propre a chacun des metnbres , 
afin quil fe forme ainfi , & s! édifie par la 
charité.. 

L’Interprete conrmenGe ainfi fon ex- 
plication, [ Lorfqu’à la fin du monde 
nous commencerons de voir Dieu 
à face , & que nous, ferons arrivez à la * 
jnefure de la plénitude de Tâge de J.C. 
lui de la plénitude duquel nous avons 
cous reçu , en forte que J-. G, ne fera 
plus en'nous par parties , mais tout en- 
tier i lors , dis- je , qu’après avoir aban- 
donné l’enfance,, nous ferons devenus; 
cec homme • parfait dont le Prophète 
parle en ces termes ; Voici un homme qui 
s’appelle i & Jêan-Baptifte en 

ceux-ci :.j4prés moi viendra un homme qui 
tt été fait devant moi , parce quil était a-* 
vant moi. Alors nous n’aurons plus qu’. 
une foi & une feule connoHTance à l’é- 
gard du Fils de Dieu, que nous avions 
connu en ce monde,, non pas «par une- 
même connoi(Tance>rd-’une feule foi, 
mais félon la diverfité de nos efprits d€ 

«de nos entendemens tout, ce grand 
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corps qui avoir été durant le temps de 
vie prcfente , dilîipé, ou plûtôt déchiré 
en mille pièces , fera parfaitement réuni 
dans toutes Tes jointures : en forte que 
une feule op>eracion ,! une feule afiîllan-^ 
«e , une feule operation d’un âge com«^ 
plec , . fera crowie également tout ce 
corps immenfe ; Sc tous fes membres^ 
conformément à leur aptitude , rece- 
vront raccroidèmentde l’âge qui leur 
eftdû.. Or tout' ce grand édifice par le 
moyen duquel Ic'corps de l’EgUle fera 
augmenté dans toutes fes parties , n’au>- 
ra que la charité pour appui & pour pefi 
feélion. Pbur mieux comprendre ceci-,, 
pofons un exemple, & mppofons que 
toutes les créatures raifonnables font 
■renfermées dans un feul homme,.& que 
tout ce qui convient à chaque partie de- 
cet homnae ,• convient à chaque créa- 
ture raifonnaWe;. Supofons encore que 
cet homme a été tellement mis en piè- 
ces , que tous fes membres n’ont plus- 
aucune liaifon. Ici font les nerfs, 
font les os , d'un câté font les chairs , 
d’un autre font les veines j on- voit Iflfi 
pieds jettez dans un endroit, les mains 
& les yeux dàns' uA autre en forte qué 
tous fes membres généralement foient 
difperfea.5c- divifea J que far ces entrer 
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fiiites il vienne un Médecin fi habile, 
(ju’il vaille bien TEfculape de la Fable 
pour donner 4a vie à ceux qui Tont pec- 
daë , la première chofe qu'il fera , fera 
de rafièmbler tous ces membres , de leS 
remeetredans la place que chacun -doit 
occuper, & de les rejoindre enfembltf 
par quelque baûme i^erveilleux qui 
nous eft inconnu , afin de n’en faire- 
qu’un corps. Jufqu’ici, ce me femble, 
k comparaison eft allez jufte pour faire 
entendre une partie de ce que nous 
Voulons J fervons-nous d-un autre exem- 
ple pour faire comprendre le refte. On 
voit un enfant croître 8c arriver d’une 
maniéré imperceptible à un âge parfait,. 
Les n^ains s’allongent les pieds reçoi*^ 
vent leur'accroiliement, lè ventre fe- 
dilate , les épaules s’élargiftcnt , fans 
que les yeux s’en apperçoivent; enfim 
toutes les parties Ai corps croiftent dé- 
telle maniéré jufqu’à ce qu’èlles ayent 
acquis leur jufte proportion , qu’elles> 
paroiflent neanmoins croître plûtôt 
pour tout le corps que pour cllês-mc- 
mes.. Il en fera ainfi* lorfque Dieu à la: 
fin du monde rétablira toutes cKofes 
dans leur état , lorfque J. G. lé véritable 
Médecin Viendra pour guérir ce grand- 
corps de l’Eglife , dont toutes les pai« 
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ties font prefentement déchirées & mî^ 
fes en pièces , chacun fera guéri félon 
la mefure de fa foi , & d« la connoif- 
fance qa’il aura eue du-Fils de Dieu , de 
cette connoilïàncjB, dis-je^qu’il avcfit eue 
autrefois,, mais qu’il avoit enfuice celle 
d’avoir lorfqu’il a été envoyéen ce mon- 
de , & il commencera d’être tout de 
nouveau ce qlfil avoir déjà été aupa» 
ravant, non pas comme quelques-uns 
le prétendent , que les hommes* devien- 
nent des Anges , mais que chaque mem- 
bre de ce grand corps reprenne fa place 
& fon emploi ; par exemple ^ le diable 
fera tout de nouveau ce qu’il avoit été 
dans le moment de fa création j.l’hom- 
me qui avoir été chalTé du paradis, y 
lentretatout de nouveau pour en^avoÎF 1 
foin, comme il faifoit auparavant. Or 
.toutes ces chofes s’accompliront de tel- 
le maniéré, que toas ces* membres my- 
ûiques lêront unis enfemble par la cha- 
rité comme par un baume celelte, ôr 
tandis qu’un membre fe réjoüit devoir 
un autre membre parfaitement guéri ,, 
le corps de J. C..c’eft-à-dire,. toute la 
première Egiife habitera, dans la Jeru*» | 
laie m. ce 1 elle, que l’Apôcre dans un au- 
tre endroit appelle la mere^es Saints^ J 
Toilà^ M* le. Djideur l’excellentef 
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«Toélrine que tous les Romains lifenc 
aujourd’hui dans vos ouvrages , & que 
vous leur ordonnez déliré. Vous vou« 
lez qu’ils apprennent que toutes les 
créatures ra ifonnables , qu’oii doit , di- 
tes-vous , fe figurer comme un feut 
homme, doivent être tellement réta- 
blies & réunies en un feul corps , com- 
me le pourroient être les ^pembres d’un 
homme déchiré,& mis en pièces , fi un 
fçavant Efculape avoit entrepris de 
les' réünir. Vousaffignez divers emplois 
à tous ces membres qui ne font qu’un 
corps d’une feule nature , & ce grand 
corps general il vous plaît de l’àppel- 
1er le corps de J. C. & l’Eglife primi- 
tive. Vous n’oubliez pas de donner pla^’ 
ce dans ce corps à TAnge apoftat & à 
tous les diables , qui,, félon vous, feront 
rétablis dans cet heureux état où ils 
étoient au moment de leur création, 
L’honame auflfî qui eft un autre membre 
de ce corps myftique , reprendra fes pre-* 
mieres occupations dans le paradis ter- 
reftre, qu’il cultivera comme il faifoit 
autrefois ; & vous dites toutes, ces cho- 
fes non plus fous des noms empruntez, 
ni fous une tierce perfonne , comme 
vous aviez coùtume de faire lorfque 
TOUS vouliez vous dérober à U vûé da 
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lecteur vos opinions fecretes, mais Fiar-* 
liment, & fans aucun détour , aün que 
tout le monde fçache qu’il ne vorus refte 
plus aucun douce fur des chofes (î fubli- 
mes & Cl myfterieufes , conime en avoir 
témoigné en traitant de ces matières 
cet Origene dont vous ne fçauriez plus 
nier que vous ne foyez le difciple, 
dans le cempf même que vous dites l'a-^ 
voir abandonné. Vous, beaucoup plus 
éclairé , vous prononcez ces oracles 
avec autant de hardielTe & d’alfurance 
que fi c’étoit un Ange qui parlât par la 
bouche de Daniel, ou J,C. même par 
celle de faint Paul, Vous êtes cet Efprit 
celefte que Dieu a envoyé en ce monde 
pour reveler aux . mortels les fecretsles 
plus impénétrables de l'autre vie. 

Mais en agiflànt de la forte , •n'eft-cô 
pas comme fi vous difiez : Ecoutez- moi, 
peuple fidele choifi par J. C. Ne croïez 
rien de tout ce que les anciens vous ont 
■dit: Ne vous^âmufez point à recevoir 
ce qu’Origene toujours plein de doutes» 
vous a' laifTé couchant la conduite de 
Dieu fur ces créatures; fi Ciement ; fi 
cet autre Difciple des Apôtres , ou cet 
ancien Théologal de l’Eglife d’Alexan- 
drie , qui a été le maître -d’Origêne ; fi 
iGregoice du Pont, ce modèle écoutes 

I 


I? bv 


\ 

SUR lA ViB' DE’R uFIN. 
les vertus apoftoliques j fi cet autre Gré- 
goire de Nazianze, fi ce Didimô fi éclai- 
ré , qui ont été l’un & Tautre nos pre- 
miers maîtres , & les plus fçavans hom- 
mes en Théologie qui ayent jamais pa- 
ru dans l’Eglife j fi , dis- je , tous cesf 
grands hommes vous ont enfeigné quel- 
que chofe fur les myfteres dont nous 
venons de parler, ne les croyez pas , ils 
étoientdans Terreur auffi- bien qu’Ori- 
gene : mais ils méritent qu’on leur par- 
donne , parce que moi- même j’ai erré 
autrefois comme eux, & comme j’en 
fais pénitence aujourd’hui , on doit aufii 
me le pardonner. Pour ce qui eft d’Ori- 
gene , quoi qu’il n’ait dit que ce que je 
viens de dire, quand même il s*en feroic 
repenti ,ilne mérite aucun pardon» An 
contraire il faut qu’il Toit puni pour 
tous , parce qu’il eft la caufe de tout le 
mal. C’eft de lui que nous âvons pris 
tout ce que nous difons , tout ce que 
nous écrivons , tout ce qu’il y a de fça- 
vant dans nos ouvrages ; & fi d’un bon 
original Grec nous en avons fait un 
méchant livre Latin j e’eft lui aufïï'qui 
en eft la caufe. Que perfonne donc n’é- 
coute tous ces rêveurs,. Recevez feule- 
ment ce que vous trouverez dans mes' 
commentaices , & fur -tout dans ceu^^ 
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que fai faits fur l'Eplcre aux Epheiîens. 
C'eft là'oà apres avoir réfuté foli. 
demcnt toutes les opinions d’Origc^- 
ne, j’ai déclaré comme autant d’arci- 
çlesde'foi dont vous ne pouvez vous 
écarter fans être hérétiques t Que la re- 
furredtion de la chair fe fera de telle 
forte , que les corps feront changez en 
âmes , dcles femmes en hommes •, que 
les âmes étoient déjà dans le ciet avant 
la création du monde , ôc qu’elles en 
ont été tirées pour être envoyées dans 
ce corps de mort , & dans cette vallée 
de larmes, àcaufe de certaines raifons 
que Dieu feul coniioîc j qu’à la fin des 
fiecles toutes les créatures raifonnables 
feront réiinies en un feul corps comme 
elles étoient auparavant , en forte que 
l’homme retournera dans le paradis ter- 
leftre dont il avoit été cbafle , & tous 
les Anges «apodats feront rétablis dans 
leur gloire , & par confequerw feront 
au delius des Apôtres faint Pierre & fains 
Paul , qui n’étant que des hommes, fe- 
ront comme le premier homme dans le 
paradis terreftre , afin que tous enfem- 
ble ne faifent qu’une Eglife celefte , telle 
qu’elle étoit au commencement , & que 
chaque membre de ce corps myftique 
luer ce remploi qui convient àfa nature* 
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C’eftpar là que le corps de J. C. ferâ> 
parfait. Si vous croyez fermement tou- 
tes ces chofes , 6 mes fideles difciples, 
& qu'en tncme temps vous condamniez 
Origene pour en avoir dit de fembla- 
bles , tenez-vous aflurez de votre bon- 
heur éternel , vous êtes les plus prudens 
de tous les hommes. Demeurez fermes 
fur ce que je vous dis. Adieu, portez- 
vous bien. 

A-t on jamais vû dépareillés mome-^ 
ries? Quoi! vous vous imaginez qu’on ne 
s’apperçoit pas , que vous ne dites dans 
votre dernier écrit adrelTé à Pammaque, 
que vous vous repentez d’avoir été> 
Origenifte , qu’afin d’en irapofer à ceux 
à qui vous écrivez , &les tromper plus 
facilement ? Car h vous vous repentiez 
véritablement de votre faute, comme 
vous le devriez, que ne feriez- vous 
point pour retirer de la .'damnation tant 
d’ames que vous ' avez féduites durant 
plufieurs années par des ouvrages cm- 
poifonnez & pleins d’erreurs , comme 
vous le reconnoilîez ? Mais quel moyen 
que votre penitence puilTe profiterai 
d’autres , puifque dans ce même écrit 
où vous faites en même temps le per^ 
fonnage de pénitent , d’aceufateur , 8c 
de juge , vous renvoyez encore vos au- 
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iiiteurs à la letture des chofcs que vous 
condamnez ? Enfin quand cela ne fefoic 
pasainfi, vous vous ères fermé vous- 
même toutes les voyes de pard«n depuis 
même votre repentir. Car que faites- 
vous ? D’un côté,, vous dites qu’Origene 
s’eft , repenti d’avoir avancé toutes ces 
. erreurs , & qu’il en a demandé pardon 
à Fabien qui étoit alors afiis fur la chaire 
de faint Pierre, par un écrit qu’il luy a 
adrefle; d’autre part, après une péni- 
tencefi publique, & cent cinquante ans 
après la mort de cet illuftre pénitent, 
yous l’appeliez» encore en juftice, vous 
lui faites fon procès , vous lé condam- 
nez. Comment donc voulez- vous qu’on 
vous pardonne des erreurs que vous t 
> avancez comme lui , quoi que vous di- 
fiez aulïi.comme lui , que vous vous en 
repentez. Si ce prétendu coupable après 
fou repentir neL mérite pas de pardon ; 
yous avez écrit comme lui, vous vous 
êtes repenti -comme lui ; vous devez 
donc ou être abfous enfemble , ou-être 
condamnez» enfèmbjTe nonobftant vos 
repentirs. ' ■ i , ■ ' 

. Souvene»*vous de ce qui eft dit dans 
l’Evangile. Les Juifs prefenterentà J.C. 
une femme convaincue d’adultere, afin 
de voir le jugement qu’il en feroit. JLe 
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Sauveur du monde plein demifericorde 
Sc de bonté envers les pécheurs , ne fît 
autre chofç que de dire : Celui d’entre 
vous qui eft fans péché lui jette la pre- 
mière pierre. Ces Juifs quoi qu’impies 
& incrédules , ne purent foufFrir les re- 
proches de leur confcience, & ils eurent 
home , étant eux - mêmes pécheurs , de 
s’élever contre une pechereflTe^de crainte 
qu’en la condamnant ils ne fe condam-. 
nalTènt eux-mêmes, Ainfi ils fe retire- 
ront tous les uns apres les autres. Un des 
voleurs qui étoit attaché à la croix au- 
près de J. C, voyant fon compagnon 
infulter à ce divin Sauveur , lui fit ce rq«* 
proche : N’as-tu point de honte d’inful- 
ter à un homme qui e(l condamné com- 
me toi à un même fupplice \ Et, vous ^ 
moins équitable que ces, Juifs & que c« 
voleur , vous condamnez impitoyable- 
ment dans les autres ce qui fe trouve en 
vous , fans pouvoir rougir avec ceux-là, 
ni vous adoucir avec celui-ci. 
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'rApflL d'Aqmléc. 

Seconde Partie. 

Ous avons fait voir dans la pre- 
mière partie de cette’ Apologie 
qu’il eft lui-même coupable de toutes 
les erreurs qu’il nous impute touchant 
.iafoy; & pour .l’erf convaincre, nous 
n’avons eu befoin que de fon propre té- 
moignage.'ll nous fera plus facile pre- 
fentement de paiTer aux autres chefs 
il’accufation qu’il intente contre nous. 
- Un des principaux , eft que nous fom- 
mes des parjures , & que pour ne point 
reveler les fecrets de notre fede qui 
nous unit, dit-il, Origene,'nous ne 
faifons point difficulté défaire de faux 
fermens ; que c’eft même un des points 
de notre dodrine ; que dans ces occa- 
fions il en faut faire j & qu’il a décou- 
vert ce myftere d’iniquité dans le fixié- 
me livre des Stromates , ce que perfon-- 
ne avant lui depuis tant^ de fiecles n’a- 
voit jamais pû découvrir. 

Je le ferois rire fans doute fi je faifbîs 
ici ferment fur tout ce qu’il y a de plus 
facré , que je fuis innocent de ce re- 
proche. 
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proche. Il ne manqueroit pas de dire 
que les gens de notre fexe font accoûcu- 
Biez aux faux fermens. Mais j’ai une 
voie plus courte & 'plus facile pour le 
convaincre de menfonge : car je puis 
prouver très-aifément que je n’ai jamais 
yû ce fixiéme livre des 5tromates dont 
il parle , & que perfonne ne me l’a ja- 
mais prêté. Ainfi comme je ne puis pas 
m’excufer fur une chofe que je ne fçai 
pas , il eft aulïi impolîible qu’on m’ac- 
cufe d’une chofe que j’ignore entière- 
ment jufqu’à ne pas fçavoir Ci elle eft au 
monde. 

Il poufte la calomnie plus loin , & 
prétend que ce précepte qui oblige tout 
le monde de dire la vérité à fon prochain 
ne nous regarde pas ^ parce que nous 
ne donnons la qualité de prochain qu’- 
aux parfaits , c’eft- à-dire à nos difci- 
ples i par conféquent nous ne fommes 
point tenus de dire laveritéaux autres; 
ce feroit jetter le Saint aux chiens , & 
les perles précieufes devant les pour- 
ceaux. Telle eft l’accufation, voyons ft 
■ elle ne convient pas mieux à l’accufa- 
teur qu’à nous. 

Dans le fécond Livre de ce Commen- 
taire choifi entre tous les autres , fur 
ces paroles de faintPaul: Eloignsz^-vons 
Tome II, G 
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^nenfonge y & que chacun farte }> 
fon prochain dans la vérité » parce que nous 
fommes membres les uns des autres^ voici ce 
que die notre accufaieur, [ Gomme TA- 
étoit parfait , il ne parloit de la 
de faim ^^gelïe , comme il dit lui - même dans 
le.rm.ey. une de fes Epîtres , qu’aux fculs parfaits. 
Ce qu’il ordonne donc ici , eft que cha- 
cun s'entretienne des véricez éternelles 
avec fon prochain , & qu’il lui explique 
les myfteres de la Religion , conformé- 
ment à cette parole du Prophète , le jour 
ri annoncé la parole au jour i & la nuit a 
rippris la fcience a la nuit. C’eft- à-dire , 
4}ue les chofes claires & lumineufes, il 
faut les faire entendre à ceux qui méri- 
tent d’être appeliez la lumière du monde. 
Mais pour ceux qui ne font que ténè- 
bres , & qui vivent dans la nuit & dans 
l’épailTeur des nuages , il ne faut leur 
dire que des chofes obfcures , cachées 
fous un voile myfterieux : car c’ell d’eux 
qu’il eft dit r le nuage eft fius fes pieds ^ 
fans doute fous les pieds deDieu,puif- 
que nous voyons que Moyfe fur le mont 
Sinaï entra dans la nuée obfcure où é- 
toit Dieu. Ainfi le fens de l’Apotre eft 
que chacun parle à fon prochain des 
myfteres divins avec vérité, mais auflî 
avec cette précaution qu’on ne donne 
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jîas le Saint aux chiens , ni les perles ; 

précieufes aux pourceaux , parce qu’il \ 

ne faut introduire aux noces de l’Epoux j 

q|ue ceux qui font bien fournis de l’huile 
de la vérité. ] Voyez prefentement i 

dans tout ceiqu’il écrit con/re^nous il' 
condamne autre chofe que lui - même 
ôc fes propres ouvrages. Si fes ennemis 
vouloient décrier fa perfonne & fes li- ' 

vres , ils n’auroient qu’à fe fervir de fes 
propres paroles. Changez feulement les 
noms , & fa lettre à Pammaque eft une 
jufte aceufation contre lui-même j il 
n’y a perfonne à qui les crimes qu’il im- 
pofe aux autres conviennent mieux qu’à 
lui. Il nous en fait un de ce que nous ne 
voulons pas , dit il , parler des" myfte- 
res les plus relevez de notre Religion 
aux ignorans & aux petits efprits ; de ce 
que nous parlons obfcurement des cho- 
ies obfcures & indécifes qu’il n’a pas en- 
core plû à Dieu de nous reveler j & vous 
venez d’entendre que c’eft ce qu’il en-* ' 
feigne lui-même qu’il faut faire. Ainfi il 
condamne ce qu’il veut qu’on obferve , 
il reprend ce qu’il fait lui- même ; i 1 dé- 
telle une conduite qu’il veut qu’on tien- 
ne. Heureux les difciples d’un tel mai.- 
tre ! 

■Mais puifqu’il s’agit ici de parjure, de 

Gij 
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qt’il n’a point de honte de m’en 
comme fi j’en étois coupable , & que 
j-enfeignalTe aux autres que ce crime elt 
permis ; fans m’amufer a ce qu il dit , 
ni à ce qu'il fait je rabandonne a JV» 
propre jugement . & je vais 
à toute la terre ce que ]e penfe du par- 
jure. Te déclaré donc devant Dieu & de- 

lantTes hommes, qu’après que Notre 

Seigneur Jefus- Chtift a dit dans fon 
Evangile : On vous a enfeigne nutrefots 
qu'il ne falloit feint être parjure mats 
luenéteit obligé d'accompl.r let jérmens 
qu'on amit faits; & mey je vous dts , eU 
le point jurer du tout. Quiconque aptes 
'celk enfeigne qu’on peut fe parprer 
pour quelque caufe que ce puuTe erre, 
îe dis que c eft un hérétique & un ex- 
communié , & ie lui dis anatheme. 

Mais après avoir déclaré fi autenci- 
ciuement mes fentimens fur le parjure, 
ie vous prie d’avoir la patience de con- 

‘ fiderer attentivement la conduite de 
cet homme , qui n^a pomt de honte de 
publier que dans nos a.lTemj3lees fecret- 
îes , nous enfeignons qu’eu peut fe par- 
jurer. Car oette parole de J. C. .eft véri- 
table : f^oMS les connoitrez. par leurs 

bailleurs , l’arbre fe connaît par fes 

fruits. Si donc nous avons été éleyes 
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dans cette abominable doctrine , fi nos 
maîtres nous ont appris que e’étoit uii 
point de Religion que de fe parjurer ; û 
cet arbre peftilentiel du parjure a été 
planté parmi nous , il eft rmpoffible que 
depuis tant de fiecles , depuis la more 
d’Origene &c de Clément Alexandrin ^ 
'qu’il veut que nous regardions en ce 
point comme nos maîtres, cet -arbre 
n'ait produit quelques fruits. Or on lui 
donne ici le défi à la face du ciel & de 
la terre, de pouvoir produire aucune 
preuve autentique , qu’aucun des nôtres 
ait jamais été trouvé en parjure. Quant 
à moi à qui il en veut particulièrement 
dans fes écrits , & qu’il tâche de diffa- 
mer par toutes ces calomnies -, je ne 
veux pas rendre aucun témoignage en 
ma faveur , je ne dirai pas que bien loin 
de faire un parjure , lorfqu’il s’agit feu- 
lement dans quelque necefïiré prefTante^ 
de faire un ferment, je tremble de tou- 
tes les parties de mon corps , & fi je? 
viens à le faire, je me eroi coupable 
d’une grofTe faute. Je ne dirai point tou- 
tes ces chofes ; mais enfin foit qu’en 
cela je fors dans l’erreur , foit que de 
mon naturel je fois trop timide, je le 
défie de prouver que je fois coupable dxi 
grime dont il m’aceufe.. . . 

t ^ • * 4 
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' Il ne me fera pasfî diflSdle de prou^eü 
qu’il en eft lui-même coupable. Je n’au-- 
rai recours pour cela ni à la calomnie, 
ni à des bruits populaires, ni à des preu^ 
ves équivoques , comme il fait à notre 
égard , je ne ferai que produire fes pro- 
pres écrits , & le convaincre par Iny- 
i»ême,afin que de la honte qui lili eri; 
reviendra il ne puilTe en rejecter la caufe 
fur fes ennemis. , 

Du temps qu’il demeuroit à Rome il 
s’avifa d’adrelTer à Euftoquie un petit 
livret, fous pretexte de lui apprendre à 
bien garder fa virginité. Cet ouvrage 
ne parut pas plûcôt dans le monde , que 
les payens, les apoftats , les ennemis' de 
l’Eglile , & generalenaent tous ceux: 
à qui le nom Chrétien eft odieux , s’em- 
prefterentd’en tirer copie , parce qu’il y 
déchiroit tellement toutes les differen- 
tes profeflîons du Chriftianifme , fans 
épargner ni les Prêtres , ni les Moines , 
ni les Vierges confacrées à Dieu , ni les 
veuves, ni les perfonnes mariées, que 
tous les crimes dont les payens nous 
avoient autrefois fauftement aceufez, 
paroiftbient non-feulement véritables, 
mais qu’on eût dit qu’il s’en commet- 
toic encore de beaucoup plus grands 
parmi nous ^ Or ç’eft dans, cei; 
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©uvrage qu’on voie que non-feulement 
les par jures lui font permis, mais qu’il 
n’a pas meme de honte de faire connoî-^ 
tre qu’il én commet , & de les publier ; 
car ayant dit à Euftoquie qu’il n’eft pas- 
permis à un Chrétien de lire les Auteurs 
profanes , il s’écrie ; Qu’il fait beau voir 
nn Horace avec un Pfeautier,- un Vir-aj, 
gile avec les faints Evangiles , un Ci- 
ceron avec les Epitres de faint Paul ? ^ 

Ne feriez-vous pas un fujet de fcandale 
à vos freres , fî en entrant dans votre 
chambre ils vous voyoient appliquée à 
de telles leélures , & couchée pour ainft 
, dire entre les bras de l’idolâtrie? Là- 
delTus il rapporte une chofe qui luy é- 
ioit arrivée à- lui.memer 11 dit que queU 
que temps après fa converfion , quoi 
qu’il eût entierement-reijoncé àu mon- 
de, il n’a voit pû cependant renoncer à 
la leéiure des Auteurs prophanes^ Mais- 
qu’un jour il fut ravi en efprit devant 
le Tribunal de J. C,& frappé en même’ 
temps d’un lî grand éclat de lumière qui 
provenoit de la gloire de tous ceux qui 
environnoient fon trône, qu’il fe jetta' 
pat terre , fans ofer lever les yeux. On' 
lui demanda auffi-tôt qui il étoit, & il 
répondit qu’il étoit Chrétien. Chrétien f 
jepritle Juge, vous mentez. Vous êtes» 

'G iiij 
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Ciceronien, ôc non pas Chrétien : catt 
votre cœur eft là où eft votre tréfor. A 
ce reproche, dit-il, je demeurai interdit, 
& parmi les coups d’étrivieres qu’on me 
donnoit, ( car le Juge avoir déjà ordon- 
né-qu’on déchirât mes épaules à coups 
de fouet ,) j’étois encore plus tourmenté 
par les reproches de ma confcience. Je 
me mis pourtant à crier de toutes mes 
forces : Pardon , mifericorde , Seigneur, 
ayez pitié de moi , & l’on n’entendoit 
que ces cris qui faifoient prefque au- 
tant de bruit que les coups qu’on me 
donnoit : enfin tousdes aflîftans s’étant 
jectez aux pieds dujuge, ils demandereht 
pardon pour moi ,difant que c’étoit une 
faute de jeunefle , qu’il falloir me don- 
ner du temps pour en faire pénitence, Sc 
que fi à l’avenir je lifois jamais des li- 
vres profanes ,on me puniroit fans mi- 
fericorde. Moi , qui pour me délivrer 
du trifte état où je me trouvois en aurois 
promis beaucoup davantage, je corn.» 
meççai à jurer & à faire ce ferment : 
Oui , Seigneur , fi jamais on trouve chez 
moi aucun Auteur profane, & fi jamais 
j’en lis aucun, dites que je fuis un apo- 
ftat : je veux pafler pour un homme qui 
vous a renié , qui a renié fa foi & fa re- 
ligion. A ces proies ou me ^ 
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îer , & je. revins à mor-même. [a) 
L’avez-vous entendu ce nouveau, cet 
horrible ferment forti de fa propre boui- 
che ? Aux pieds de J. C. devant le tribu- 
nal de fon Juge , en préfence de tous les- 
faints Anges qui ont demandé pardon- 
'pour lui , au milieu des grands coups 
qu’on frappoit fur fes épaules ? Il jurff 
que non-feulement il ne lira plus de li- 
vres profanes , mais qu’il n’en gardera- 
même aucun chez lui ; cependanc- 
qu’onlife tout ce qu’il a écrit depuis cc' 
temps-là, y trouvera-t-on une feule pa- 
ge qui nefalTe voir qu’il eft encore Ci- 
ceronien ? Y a-t-il aucun de fes ouvra- 
ges où l’on ne trouve ces belles expref-- 
fions , (î dignes d’un Dodeur Catholi- 
que, notre TttlUus y-notre Flaccits , notre 
Virgile. On le voit par-tout , pour fe 
donner du relief, & paiTer pour un hom- 
me d’une grande érudition , citer uni 
Chrifippus , un Ariftide, un Empcdoi- 
cle , & tant d’autres Auteurs Grecs qu’il 
jette aux yeux des leéleurs comm^ de la 
fumée pour les aveugler.. Il ne fait pas» 

s amt Jerome n'avoit raffortécetiqtte conu- 
me un fonge qui avait fait quelque imprejfton fur' 
lui > mais qui n était toujours qu'un fonge. Ainfü 
Hufn a tort de fin fervfr p. 0 Hr- i'amfer de pai^ 
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même difficulté de citer des livres qu’ill 
n’a jamais lus , & qu’il n’a jamais pû lire,, 
puifqu’ils n’ont jamais été , tels font les . 
livres de Pythagore » comme fi ce n’é-^ 
toit.pas encore afiez violer fon ferment: 
que de lirejes livres profanes que nouS'' 
avons, & qu’il ;fallut pour mettre le* 
comble à fon parjure citer même ceux- 
que nous n’avons pas ? Chofe étrange i: 
On trouve prefque’ plus/ de paflages Sc 
de citations d’ Auteurs profanes dans fes- 
écrits , qu’on n’en trouve des Prophètes^ 
& des Apôtres. Dans- fes lettres mêmes: 
à' de jeunes filles & à de petites femme-b- 
lettes qui ne devroient être inftruites- 
que par les oracles des faintes Ecritures,, 
& qui ne peuvent être édifiées d’autres^ 
chofeS jiln’â pas* de honte d’y inferer - 
'des extraits -de: fon Cicéron ôc de fon,^ 
Virgile.. 

Venons prefentement à fon Traité';;. 
De la meilleure maniéré de traduire, oà' 
à l’exception du titre il n’y a rien de 
bon , puifqu’il y traite d’hérétique ceux- 
avec qui iî'a aujourd’hui plus de liaifônt 
que per fonne,,& tombe par là’ dans la; 
ihalediâiîon fulminée par notre Apôtre’ 
contre ceux qui mangent des viandes- 
qu’ils ontxeconnu être défendues par là; 
loiidê Dieu. Jê dis. notre Apôtre:, car^ 
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pDur fes Apôtres à lui, c’eft Flaccus, 
c’eft Tullius. Dans ce Traité donc oùili 
entreprend de prouver qu’il eft contre la< 
raifon & contre le bon fens de vouloir 
^raduire un Auteur mot à mot , cona- 
ment a-t-il ofé y inferer des chapitres 
; entiers de Cicéron ? N’eft-ce pas lui qui 
-avoir dit : Quel fcandale de voir Horace' 
avec un Pfeautier, Virgile avec les faintS’ 
Evangiles, Cicéron avec les Epitres de 
faint Paul. Quelle édification pour un; 
Chrétien qui entreroit dans votre cham-- 
bre, & qui vous verroit lire des livres* 
.payens'? Paroles qui raceufent & le- 
convainquent d’idolâtrie j car fi c’eft ur»i 
crime à un Chrétieri de lire feulement- 
ces fortes de livres , c’en eft ifn fans** 
douce beaucoup plus grand de les cranf-*' 
crire.^ 

Mais parce que celui qui pancKe dir 
.côté de l’idolâtrie n’eft pas pour cela^^ 
cenfé tout d’un coup être un profane &:■ 
un payen,à moins qu’il n’ait renoncé àti 
J. C. afin qu’il ne manquât rien à fon-i 
' idolâtrie , rien qui pût l’excufer d’être- 
un payen , il déclare avec fermeiu, e»‘ 
prefenee de C. même » devant font' 
tribunal, devant tous fes Anges qrû font- 
les miniftres de fes-volontez- j., il déclaré-' 
tibno^,dis-ie y.qii’on le prenne' pour ua^ 

G-VJ; 
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apoftat qui a renoncé à J. C. s*il lie 
mais les livres des payens , ou s’il en re- 
tient un feul dans la maifon : & mainte- 
nant on voit que non feulement il les a 
chez lui , & qu’il les lit , mais qu’il les 
tranferit , & ce qui eft de plus feanda- 
leux-, il les fait pour ainfî dire aller de 
pair avec les livres facrez , & par un 
honteux mélange du faint & du pro'- 
fane , il farcit des livres qui traitent 
des dogmes de la Religion & de ma- 
tières purement ecclefiaftiques , d’une 
littérature toute payenne. Quelle édifi- 
cation ! Ce que j’avance eft fi public , ôc 
6. connu de ceux qui lifent fes ouvrages^ 
que je croirois. perdre le temps que de 
m’amufer à en apporter d’autres preu- 
Yes; 

Un homme ainfi convaincu de parju- 
re , & du plus fcandaleux parjure qui 
fut jamais , eft bien dans la neceffité de 
chercher quelque exeufe pour couvrit 
fa honte. Que dit-il donc à cela i II eft 
vrai’, répond-il , que dans ma jeuneflè 
je- m’amufois à lire ces fortes de livres,, 
mais à'préfent je ne les lis plus. Si on 
trouve donc tant d’extraits- des Auteurs 
payens dans mes ouvrages , c’eft que j’ai, 
la mémoire heureufe, & que je pourrois* 
ipappoctet dés pages eiuiexes des. livres. 
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^e- }’ai lus autrefois^ Quelle excufe ï 
En vérité fi quelqu’un exigeoit de moi 
prefencement que je luy prouvalfe qu’il 
zaifoit nuit avant le lever du Soleil, om 
^ue cet aftre avoit éclairé cet hémifphft- 
xe avant fon coucher,- ne fetois-je pas 
plutôt en droit de lui demander moL- 
même raifon de fon doute , que lui , de 
•xne demander des preuves d’une chofe 
d^onr perfonne ne doute î 
- Je pourrois donc en agir de meme dans 
cette occafion , puifque tout ce que je 
Tiens d’avancer n'eft pas moins connu 
de tout le monde que lever du Soleil 
irvantqu’ii re couche. Mais comme l’af- 
-faire eft de confequence qu’il s’agit ici 
de l’honneur & de la réputation d’une 
perfonne j qu’il s’agit d’une accufation 
-de parjure j qu’il s’agit dé fçavoir fi un 
•Chrétien a renoncé J.C. il eft jufte de 
ne le pas condamner Tegerement, & farts 
des preuves* fi évidentes qu’elles foienc 
fians répliqué. Ainfi-nous nous garderons 
bien de fuivre fon exemple , & de l’imi». 
ïer. danS'fa conduite lui qui condamne 
Ifesperfonnes fans les avoir interrogées-, 
& (ans avoir re§û leur réponfe.. Noni- 
feulement fans avoir reçû leurréponfe, 
mais fans qu’elles foient prefentes.Non»- 
^lemcnt fajas qu elles foienc prefencesj 


DIgitized by Google 


KeCVIiC m PlECE^' 
mais lorfqu’elles ne font plus en cff 
monde. Non feulement lorfqu'elles ne 
font plus en ce monde ^ mais après qu’il 
les a élevées durant toute fa vië jufque^ 
au^iel.par les louanges qu’il leur a don«^ 
nées. Non feulement après leur avoir 
donné autrefois tant de louanges mai5< 
après s’ëtre glorifié de les avoir eu pour 
maîtres, & d’avoir été leur difciple. 
Gomment eft-ce que de tels juges ne re- 
doutent pas cette terrible fentence de 
Notre Seigneur : f^ous finz^ mefurés avec 
la meme mefttre dont vous vous êtes fervis 
pour mefurer les autres f Mais quoi! 'Tour 
inutile qu’efi: un furcroît de preuves, - 
fur-tout à ceux qui ont lû fes ouvrages,, 
je ne laifierai pas en faveur des autres; 
que; d’en apporter de nouvelles de^ 
produire ici un témoin qu’il ne pourrai 
plus recufer ,car c’eflrlui.m&me. Ecoa^ 
tons ceci , rien n’eft plus curieux» 

Après cju’il eut compofé fon livre con- 
tre jpvinien*, je pris la liberté de lui re- 
montrer que je m’éconnois que dans un 
livre qui devoir être tout de pieté, SC 
où il s’agiffoï't de défendre la virginité 
de la Mere de Dieu-, on n’y vit que deS' 
autoritez'profanes j des extraits' conti- 
nuels des- livres dès payens, & prefque 
ziem des- livres facrez; Le- venerable 
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■vieillard Domnion d'heureufe mémoire 
lui fit les mêmes remontrances -, & voici 
la réponfe qu’il lui fit ; Qu’il n’étoit pas- 
poflîble qu’un homme comme lui qui- 
pofledoit toutes les fciences fiit tom- 
bé dans l’erreur & après lui avoir fait' 
une longue énumération de toutes les 
difiFerentes èfpeces- de fillogifmes, & dçs 
differentes méthodes de compofer un 
difcours d’Orateut, inconnues , dit-il, 
à fon cenfeur , il ajoute : [ Suis*» je donc 
uninfehré d’avoir crû que je ne pouvois de frinSr 
apprendre toutes ces chofes fans le 
cours des Philofophes Paycns ? Ai- je eu ^ 
tort de choifîr dans cet ouvrage un ftyle 
plus capable de confondre mon adver-niojj». 
faire , que d’inftruire les' autres ? Ge fe- 
roit donc en vain que j’aurois tant fuc: •- 
à traduire les Commentaires d’Alexan* 
dre ? Voudriezi-vous que le fçavant Por-- , 
phyre mon maître ne m'eût rien appris^ 
en m’inftruifant dans fa Logique ?- Et- 
pour neplus parler des fciences humai-^ 

.nés , ce feroit auffi en vain que? 

paurois eu pour maîtres dans' les faintes» 
Ecritures Grégoire dé Nazianze, & le* 
«elebreDîdyuie? ]' ; 

- Voilà ' cec honame' qui avoir, promis?- 

-lavée ferment-à J..C,. qu’il vouloir- paf-- 
fer pour un apoftat & pour un parjura* 
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s’il lifoit jamais les livres des Payens^ 
non feulement s’il les lifoit, mais s’il 
en confervoit même un feül'dans (àcelu 
Iule ! Au moins devoit-il pour fonhont. 
neur ne point parkr dé Porphyre qu’on 
fçait avoir été l’ennemi particulier de 
J. C. & avoir fait tous fes efforts pour 
renverfer la Religion Chrétienne par 
fes écrits. C’eft pourtant ce malheureux 
qu’il fe glorifie d’avoir eu pour maître, 
êc pour introdudfceur dans la Logique.^ 
Il ne peut pas dire ici , qu’il avoit déjà 
appris toutes ces fciences profanes dans 
ces Auteurs avant le ferment qu’il fit à 
J. C. puifque ces Auteurs font Grecs',. 
& qu’il ne fçavoit pas alors, non plus 
que moijunfeul mot de Grec. C’eft de- 
puis fon ferment , depuis ces promeffes- 
û folemnelles faites à J. C. qu’il a Ii^ 
Porphyre & Alexandre. Mais pourqut» 
nous amufer ici à tous ces vains raifon- 
iiemens ? On ne fe moque point deDieu^ 
& tous les fyllogifmes d’Alexandre ne 
lui fer y iront de rien pour fe défendre à 
jft)n jugement. 

. ‘ Je m'apperçoisymon cher frere , quel 
vous avez fort mal pris'vps mefures ea 
choifîiTant. Porphyre pour votre intro- 
duéleur. Hélas ! où voulez-vous que at 
perfide VOUS; conduife î Là oùileft I Çf 
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Ji’efl: que pleurs & grincemensdc dents 
en ce lieu. C’eft là où les apoftats , les 
ennemis de^Dieu & les parjures font re- 
léguez. Croyez-moi, vous avez pris là 
un très-mauvais introducteur. Nousfe^ 
lions bien mieux l'un& l’autre de pren- 
dre pour introducteur celui qui conduit 
fes enfans au Pere celefte j & qui a dit ; loan^i^ 
Perfonne ne peut venir an monde que par 
woy. Si vous le croyez , mon cher frere, 
je vous plains j & fi vous ne le croye:& 
pas , je vous plains encore davantage de 
voir les peines que vous vous donne» 
d’aller chercher dans de vieux parche- 
mins pourris desraifions qui faflent foup- 
«çonner les autres d’être des parjures , 

, tandis que ce crime ne fort p^s de votre 
bouche, & que vous êtes vous-même 
coupable de ce crime depuis tant d’an- 
nées. Ne pourroit-on pas vous appliquer 
avec Juftice ces paroles de l’Apôtre : 

Vous qui portez le nom de Juif, qui 
vous repolez fur la loi , qui vous gloti- 
fiez des faveurs de Dieu , qui connoif- 
fez fa volonté, & qui étant inftruit par 
la loi, fçavez difcerner ce qui eft déplus 
mile. Vous vous flatez d’être le condu- 
cteur des aveugles , la lumière de ceux 
qui font dans les tenebres, le DoCteur 
d«s igneians^ le maître des iîmplesCf 
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des enfans , comme ayaiu dans la loyîst 
legle de la Icience & de la vérité : & ce-* 
pendant vous qui inftruifez les autres , 
vous ne vous inftruifez pas vous mêmej 
vous qui publiez qu*on ne doit point 
dérober, vous dérobez f vous qui dites 
qu’on ne doit point commettre d’adul- 
tere,vous commettez des adultérés j 
vous qui avez en horreur les idoles, 
vous faites de» facrileges , & le plus 
horrible des facrileges , un parjure aux 
yeux de J. C* même , & êtes caufe pac 
là , ce quieft digne de larmes, que le 
faint nom de Dieu eft blafphêmé pannî- 
les nations. 

^ PaÇTons à d’autres chofes -, pourvû 
qu’il veuille bien avoüer qu’il eft lui**! 
même fufHfamment atteint & convain*' 
eu de parjure.. Sa propre confcience l’ert 
convainc affez : mais (i malgré tant de 
preuves il perfiftoit encore à le nier , 
nous avons des témoins irréprochables 
qui le lui foutiendront en face , ce font 
tous nos freres du monaftere du mont 
des- Olives, qui lui ont fouvent tranf- 
crit plufîeurs dialogues de Cicéron pour 
fon ufage. J’en ai moi-même tenu les 
cahiers entre mes mains, & les ai re^ 
lus & corrigez à la priere qu’il m’en a 
faite. 'J’ai même appris d’eux qu’il le^ 
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parole plus graffement pour ces fortest 
d’écritures , qu’il ne faifoic pour tranf- 
crire des livres facrez. iNiera-t-il encore 
qu’étant venu un jour de Bethléem à 
Jerufalem , il lailTa fon porte - feüille 
dans ma chambre , où je trouvai un dia*^ 
logue de Cicéron, ôc un autre en Grec 
de Platon, & que ce porte- feüille elï 
refté long-temps dans mon cabinet >■ 
Mais pourquoi m’amufer à prouver des- 
chofesqui font plus claires que le jqur^ 
Comme fi tout le monde ne l^avoit pas 
que ces dernieres années il enfeignoit 
encore la Grammaire à des enfans dans- 
fon monaftere de Bethléem , & leur fai-«{ 
foit expliquer Cicéron , Virgile, & tous 
îes Poctes profanes ,.quoi que ces enfansi 
ne lui eufient été confiez que pour les, 
former dans la pieté & dans la crainte, 
de Dieu, afin que perfonne n’ignorât fur. 
fa terre que celui qui s’étoit engagé h 
J.-C.par un ferment folemnel de ne ja- 
mais lire d’ Auteurs payensj étoit dev&i- 
iiu le maître des fciences profanes , 6c 
faifoit gloire de les enfeigner aux autres» 
Voyons ce qu’il a encore a nous re- 
procher,. Il dit que toutes ces opinions 
dont nous avons parlé dans la premiers- 
partie de cette Apologie , font dés opi- 
nions de PayenSi Mais voici fa condamy 
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nation. Il appelle opinions dePayen^^ 
des fentimens répandus dans tous fes 
ouvrages. Il fe trompe ; mais prêtpns- 
luilamain, pour fe relever, car il ne 
faut pas trop le prelTer j & tandis qu’il 
eft tout occupé à remplir fes écrits de 
fleurettes de Rhétorique , & à chercher 
des calomnies pour perdre fes freres,il 
nefe fouvient plus de ce qu’il a dit , ni 
de ce qu'il a/ait. N’allez pas , mon cher 
frer^, porter contre vous temerairemenc 
une fentence de condamnation où il 
h'eft point neceflTaire. Non , non , ni 
vous , ni Origene , vous ne ferez point 
Payens pour avoir dit , dans la vue de 
défendre la caufe de Dieu , & démontrer 
fon équité dans toute là conduite contre 
ceux qui attribuent tous les évenemens 
de cette vie à une fatalité chimérique ; 
que l’inégalité des conditions des hom- 
mes en cette vie vient de rinégalité des 
mérites que les âmes avoient déjà dans 
le ciel avant de venir en ce monde , ni 
d* avoir avancé , qu’il étoit de la bonté de 
Dieu , de rétablir toutes les créatures à 
la fin du monde dans l’état où elles é- 
toient avant leur chute, en fe conten- 
tant de les avoir punis durant plufieurs 
flecles par de longs fupplices propor- 
-Slonne;z à leurs fautes ^ mais qu’il fec» 
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infin cefler , parce qu'il les punit en pe- 
îe , êc comme un Médecin charitable > 
pour les guérir, Sc non pas comme un 
furieux qui ne met point de bornes à fa 
colere ; Dieu n’étant point lujet à toutes 
ces paflîons. C’eft au Seigneur à voir fi 
toutes ces chofesque vous venez d’avan- 
cer font conformes à la vérité. Mais 
permettez moi de vous dire , que pour 
les avoir avancées je ne vous regarderai 
pas comme un impie « ni comme un 
Payen , fur-tout fi vous ne l'avez fait, 
ainfique vous nous enafiurez, que dans 
la vue de défendre la Juftice divine, & 
d’empêcher les hommes de blafphêmer 
contre elle. 

Ainfi , mon cher frere , ne vous trou- 
blez point , ne vous condamnez point fi 
vite ,& n*allez pas vous accabler de pé- 
nitences pour un crime & pour une im- 
piété auin mal fondée que celle-là. V ous 
en avez commife un autre dont j’avoue 
que vous ne pouvez vous défendre, 
comme je ne puis moi-même vous ea 
excufer , impiété qui paflTe tout ce qui a 
été dit de plus ridicule parmi les Payens, 
C’eft dans cette lettre adrefiée à Eufto- 
,quie , où vous dites que .Dieu a une 
belle- mere. Y a-t-il jamais eu de Poète 
parmi les Gentils qui ait avancé une tel- 
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le impiété, & une nouveauté fi profane? 
Je ne m'arrête point à vous demander 
en quel endroit des Ecritures faintes 
vous avez trouvé ce langage , mais je 
vous demande fi votre Flaccus, fi votre 
Virgile , fi votre Plaute tout comique 
qu’il eft , fi votre Terence j fi enfin au- 
cun Auteur payen, & les plus faty tiques 
qui ayent été , ont jamais avancé parmi 
' toutes les ordures & les impuretez donc 
leurs livres font remplis , aucun blafi- 
phême contre Dieu qui approche de ce- 
lui-là. Je croi que ce qui vous a trompé 
en ceci eft que la jeune fille à qui vous 
adrelfiez la parole étoitappellée époufe 
de J. C. Vous vous êtes imaginé que par 
la même raifon vous pouviez donner à 
la mere charnelle de cette fille la qualité 
de belle-mere de Dieu ; & vous ne fça- 
viez pas que cette qualité d’époufe de 
J. C. ne fe donne point félon l’ordre de 
la chair , mais félon la grâce de l’efprit. 
Une ame qui s’unit à Dieu en embraftànt 
fes divins confeils , & fes pluspures ma- 
ximes , eft appellçe à caufe de cette union > 
qu’elle contraéle avec fa divine parole , 
l'époufe de Dieu ; & fi la mere de la fille j 
contradeune telle alliance avec Dieu 
par l’ardeur de fa foi& de fa charité, 
elle fera aufli-bien que fa fille l’époufq 
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■iile Dieu , mais non pas fa belle-mere, 
autrement lepere de la fille devroit être 
auflî appelle le beau-pere de Dieu, & fes 
^urs les coufines de Dieu ; vous auriez 
dû auifi appelle! la fille la bru de Dieu 
le Pere. Ainfi tandis que vous êtes tout 
occupé à imiter l'éloquence de Plaute & 
de Cicéron , vous oubliez que toute l’E- 
glile, c’eft-à dire les parens avec leurs 
enfans , les meres avec leurs filles , les 
freres avec leurs foeurs ne faifoient tous 
qu'une vierge, & une chafteépoufe de 
J. C. Mais vous qui vous glorifiez d’a- 
voir un Porphyre pour introduéleurj & 
non pas un faint Paul, en fuivant ce Por- 
phyre qui a compofé tant de livres fa- 
crileges & impies contre J. C. & contre 
Dieu , vous êtes tombé dans ce blafphê- 
jne où il vous a conduit. 

Si donc vous êtes refolu défaire péni- 
'tence , comme vous le dites , pour tout 
ce que vous avez dit & écrit de mauvais. 
Si vous parlez fincerement lorlque vous 
promettez .de faire cette pénitence, & 
que ce ne foie point ici un de vos dé- 
tours , ou une de ces figures de Rhétori- 
que pour diffamer davantage votre pro- 
chain-, en faifant voir qu’on a été héré- 
tique avec vous : car le%gens de votre 
forte fe mettent peu en peine de fe dif- 
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faraer eux-mêmes, pourvu qu’ils desh(V 
norentauflî ceux qu’ils haïflent. Si, dis- 
je , vous êtes fincere dans^ ce que vous 
promettez , faites fur - tout pénitence 
pour ce blafphêmeque vous avez com- 
mis contre Dieu même. Errer en parlant 
des créatures , fur-tout lorfqu’on n’a en 
vue que de défendre les droits de la ju- 
ftice de Dieu, comme vous le dites , & 
non point de faire tort à perfonne, c’eft 
une faute, mais qui ell pardonnable. 
Mais élever fa bouche facrilege contre 
le ciel , proférer un blafphême contre 
Dieu même , c’eft un crime qui veut être 
expié par une pénitence d’autant plus, 
grande que le mal paroît plus incurable; 
car qui eft celui qui fe trouvant accablé 
d’une maladie mortelle qui va au plutôt 
lui ôter la vie , fe mettra à crier & à fe 
plaindre qu’on ne panfe pas une petite 
ccorchûre qu’il a au pied ou à la main î 
Iiy a dans fes écrits contre moi ua 
autre article qui ne mériteroit prefque - 
pas de réponfe. Apres avoir fait le çata- ' 
logue de tous les Doébeurs qu’il a tirez:] 
de la Synagogue à force d’argent pour; 
venir lui apprendre quelque chofe , il 
ajoute ; [ Car je ne fuis pas comme cer- 
taines gens qui n’ont jamais eu d’autres 
maîtres qu’eux - mêmes. ] Voulant fans 

doutq 
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'doute .parlée de nous , puifque tout le i 

poids de fon inve<5tive depuis le com« i 

mencement jurqu’à la fin tombe fur ma i 

perfonne. Ilavoic lieu ici de me traicei: 
beaucoup plus mal , & je m’étonne qu’il ' 

n’ait pas plûtôc dit , qu’apres avoir de- 
meuré fi long-temps fous la difcipline 
de tant d’excellens maîtres, j’en ai ü peu 
profité, & qu’on ne trouve rien en moi 
qui foit digne de l’érudition de ces 
grands hommes qui ont pris la peine de 
m’inftruire. Voilà ce qu’il devoir me re- 
procher, & ce que j’avoüe être trés- 
véritable^ Maisaufïï à mon tou-r il me ^ 

permettra bien de lui dire, qu’il eiî en- 
core plus furprenant que pour avoir de- 
meuré vingt huit ou trente jours au plus • 
à Alexandrie, où étoit Didyme , il fc 
vante dans prefque tous fes ouvrages 
d’avoir été le difcî'ple de ce grand hom- 
me, & d’avoir appris de lui à bien en- 
tendre les faintes Ecritures, quelle va- 
nité î Si pour un mois de féjour à Ale- 
xandrie, vous avez lieu de vous glori- 
fier d’être le difciple du fameux Didy.» 
me, moi qui ai demeuré fix ans de fuitç 
auprès de lui, qui dans un fécond voya 7 
ge y fuis encore refté un temps confidci 
rable ; qui ai fréquenté outre cela plu- 
fieutî faints Sc fqavans perfonages qui > 
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n’étoient point inférieurs en mérite à 
Di^yme , & que vous n’avez feulement 
jamais vus , (Ravoir Se-rapion & Meni. 
tes deux freres égalemeijit pieux & habi'' 
les dans les faintes Ecritures , Paul l’an- 
cien, difciple de Pierre le Martyr, & 
pour dire quelque chofe, des Maîtres du 
defert que nous n’abandonnions pas 
qn feul moment, Antoine, les Macaircs, 
Ifidore,& Pambon ,ees hommes fi vé- 
nérables par leur fainteté Sc par leurs 
grandes communications avec Dieu , & 
qui avoient la bonté de nous apprendre 
ce qu’ils avoient appris de Dieu même: 
Quel fujet de gloire & de vanité ne 
pourrois-je pas tirer de toutes ces cir- 
confiances ^ s’il étoit bien fiant à des 
perfpnes de notre profefiîon de fe 
louer , ou de che^rcher à etre lojié des 
autres? 

J’ai honte de parler de ces choies , & 
je les tiendrois volontiers enfevelies 
dans un éternel filence, fi je ne me trou- 
vois dans lancceflîté de vous faire voir 
que nous ne fommes point nous- mêmes 
nos maîtres , comme vous nous le re^ 
prochez , mais { ce qui fait le fujet de 
ma douleur) que la petitefie de notre 
clpriteft la feule caule qui nous a em- 
pêché de profiter autant que npus aju- 
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rions foubaité, des peines que tant de 
fçavans hommes ont prifes pour nous 
. inftruire. Mais à quoi penfai-je , infenfé 
que je fuis , de mettre ici fur les rangs 
^es perfones de cette diftinélion ? Ge 
n’eft pas à caufe d’elles qu’il nous a re- 
proché que nous étions nous -mêmes 
nos maîtres , mais parce que nous n’a- 
vons point voulu nous îervir de font 
maître qui eft un certainjuif qu’on n#m- 
me Barrabas , qu’il a tiré de la Synago- 
gue pour lui venir apprendre la Logique 
de Porphyre. Voilà ce qui l’irrite Ci fort 
contre nous, Pardonner-le moi, mon 
cher frere , Ci j’ai mieux aimé pafTer pour 
un ignorant que d’être difcrple de Bar- 
rabasi & fi J. G. & Barrabas ^anc été 
mis en compromis, j’ai été auez mal 
avifé que de me déclarer pour J. G. 
Pour vous , à ce que je voi , vous êtes du 
nombre de ceux qui crient infolcmment; 
Nous ne voulons point de lui , nous de- 
mandons Barrabas ; Non hmc , fiâ Bar^ 
rabam, Dites-nous,s’il vous plaît, qu’eft- 
ce que votre Porphyre vous a appris d« 
bon, ce Porphyre qui a écrit des volu- 
mes entiers pleins de blafphêmes contre 
J. C. & contre fa Religion î Que vous 
ont appris ces deux grands perfonna- 
dont vous vous vantez fi fort , ces 
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deux miniftres de Sarhan, donc l’an vous 
ç;ft veau de la Synagogue , comme vous 
le dites , de l’aucre du fond de l’idolâtrie 
& de l’école des démons ? -Encore un 
coup que vous ont-ils appris de bon ? 
Rien fans douce que ce qu’ils f^avoienc. 
Car c’eft ce Porphyre qui.vous a appris 
à mal parler des Chrétiens , à flétrir la 
réputation des yierges , des Prêtres ,.des 
Religieux , de généralement de tous les 
Ordres de l’Èglife par des libelles difFk- 
œatoires : & c'eft ce Barrabas que vous 
avez choifi pour votre maître à la place 
de J. C. qui vous a appris à penfer H mal 
de la rcfurreélion , julqu’à dire, contre la 
do(^rine de faint Paul , que nos corps 
feflufeiteront avec toutes leurs foiblelTes 
naturelles 3 c’eft lui qui vous a appris à 
vous attacher à la lettre qui tue , & à 
vous foulever contre l’cfprit qui vivifie , 
6c plufîeurs autres myfter.es d’iniquité 
que nous ppurronshien reveler quelque 
j,pur , il l’occafion s’en prefente. 

_ Sans perdre ici le temps à de plus longs 
difeours , je vous déclaré que je ne veux 
pas m’aniufer ^ répondre ni à vos inju- 
res, ni à vos infultes , ni à vos piquantes 
railleries. J. C. notre maître, & non pas 
Barrabas votre maître, nous aappris à 
garder le filence fur toutes ces chofe 
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Je m*arrcrerai feulement à vous faite 
voir combien vous vous éloignez de la 
vérité dans tout ce que vous dites ou 
pour vous excufer ^ ou pour nous accu- 
fer. 

De tout ce grand nombre d’ouvrages 
que vous aveZ'Compofcz , l’on ne peut 
montrer, dites-vous, que deux petites 
préfaces où vôus pâroiilîez donner des 
îoiiangcs à Origene, encore prétendez- 
vous que ce n’eft pas fur fes dogmes que 
vous' le louez , mais fur fonefprit & fur 
fon érudition , & que dans toutes les 
craduékions que vous avez faites de fes 
livres il n’y a rien où vous approuviez 
ce que vous condamnez aujourd’hui. 

IT fufhroit déjà pour vous impofer ii- 
lence , de voir qu’on trouve «ans vos 
écrirs ce que vous condamnez dans ceux 
des autres : car je n’ai jamais tant loüé 
Origene fur fon efprit & fur fon érudi- 
tion , que vous faites dans ces deux pré- 
faces dont vous parles , & cependant 
vous m^en faites un crime. Mais je vais 
encore vous montrer non feulement que 
vous l’avez loüé en plus de deux en- 
droits, mais que ces loüanees s’étendent 
auflî fur les dogmes & fur les fentimens 
de cet Auteur. 

£)ans> la craduébion des quatorze ho- 
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melies d’Origene fur le Prophète E2e<> 
chiel , que vous adrefïèz à un nommé 
Vincent , voici ce que vous dites dans 
votre préface : [ Vous m’engagez ici 
dans une grande entreptife, mon cher 
Texte ami, lorfque vous exigez de moi que je 
defaint mette Origene en Latin, cet homme qui 
lerme» fgjon la penfée du fameux Didyme étoic 
le Doékeur de toutes les Eglifes apt es les 
Apôtres*.,» Vous devez fçvoir cepen- 
dant que tous les ouvrages d’Origene 
fur l’Ecriture fainte font de trois fortes. 
Il y a fes Scholies, où il a expliqué en 
peu de mots les endroits qui lui paroif- 
__ , foient les plus obfcurs. Il y a (es Ho- 
mélies, ôc c’eft ce que je traduis à pré>- 
fent. Enfin il y a ce qu’il appelle des 
Tomes , & que nous pouvons nommer 
det volumes , où donnant carrière à fou 
. efprit , & développant toute la beauté 
de fon rare génie, il femble s’éloigner 
de la terre pour voguer en pleine^mer* 
Je fçai que vous denreriez que je müTe 
tous ces differens ouvrages en Latin. Je 
vous ai dit ce qui m’arrêtoit : mais je 
• vous promets que fi Dieu par te fecours 
de vos prières me rend la fanté , je tra- 
duirai , finon le tout , #e qui eft au defiùs 
de mes forces , au moins la plus grande 
partie , à condition que vous me four- 
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Jikez des écrivains, & que je ne ferai 
que prêter ma voix. ] 

Dans la préface du Cantique des Can- 
tiques adrelTée au Pape Damafe, voua 
parlez ainfi ; Origene ayant furpafTé 'Texte 
tous les autres Auteurs dans Tes ouvra- defaint 
ges fur la faince Ecriture , s’eft furpafle 
lui -même dans l’explication qu’il nous a 
donnée du Cantique des Cantiques, Car 
après avoir donné onze volumes fur ces 
livres facrez , qui font plus de vingt: 
mille verfets , il nous a donné encore la 
verfion des Septante, celle d*Aquila, 
celle de Symmaque, celle deThéodo- 
tion J & enHn cette cinqinénne verfion 
qu’il trouva fur le bord de la mer Atti- 
que. Il parle dans tous ces ouvrages a- 
vec tant demajefté & de grandeur des 
chofes divines , qu’il me femble que 
c’eften fa perfonne que cette parole du 
faint Efprit s’eft accomplie ; Le Roi met 
introduit dans /es appartement les plus fe~ , 
mts. Ainfi, très faint Pere, comme ce 
feroit m’engager "dans un travail im- 
menfe , & dans une eritreprife qui fur- 
paflTe mes forces & mes moyens , que de 
mettre en Latin toutes ces belles chofes, 

& tous ces ouvrages qui font fi di- 
gnes d'être ,lûs , j'ai choifi feulement 
tes deux Trai^cxqui ne font que des 
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difcours familiers qu’il prononçoit de- 
vant ceux qui comme des enfans dans 
les fciences divines , ne faifoienc encore 
que commencer às’inftcuire de nos my- j 
fteres \ & je me fuis plus étudié à faire ^ 
une craduâion fidele qu’un difcours élo- j 
quenc , plutôt pour vous donner quel- 
que goût de fon excellente doétrine, : 
que pour vous en nourrir , afin que vous 
connoiiliez quelle eftime on doit faire 
de ce qu’il y a de grand dans cet Auteur, 
fi les moindres chofes qu’il dit font ca- 
pables de plaire fi fortr] 

Dans la préface qu’il a mifeà la tête 
de fon commentaire fur le Prophète Mi- 
' ^ chée adreffe à Paule & à Eufioquie , il 

dit : { On m’accufe que tous^mcs ouvra- 
ges ne font qu’une compilation de ceux 
druint d’Origene , éc qu’il eft honteux que par 
luomc» conduite j’avilifie ainfi les écrits 
des Anciens. Mais je veux bien qu’iW 
f(^achent que je n^e fais un honneur du 
crime qu’ils m’imputent , puifque rien 
n’cft plus digne de louange que de fui- 
vre pas à pas & d’imiter les Auteurs qui 
ont le bonheur de vous plaire , & à tou- 
tes les perfones fages 8c prudentes. ] 

Dans la préface de foiv Livre qui por- 
te pour titre : Explication der noms He» 
brtHXy il parie en ces termes: [ PouC' 
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rendre mon ouvrage parfait j’ai encore 
donné l’explication des mots Hebreux 
qui fe trouvent dans le nouveau Telia- 
ment , voulant imiter en quelque chofe 
le grand Origene , qu’on ne peut nier , à 
moins qu’on ne foit un ignorant , être 
le Docteur de toutes les Eglifes après 
les Apôtres. Or- ce fçavant homme entre 
les excellentes produélions de fon rare 
génie , nous a donné un ouvrage de 
cette nature, & a fait-en qualité de Chré- 
tien , ce que Philon qui ét-oit Juif n’a-' 
voit ofé faire. ] 

Dans une de fes lettres à Marcelle, 

-il , pat le moyen du- 
Origene a compofé tant - 

de li excellens ouvrages, ce généreux 
ami ayant bien voulu lui fournir le pa- 
pier éc les écrivains, Ôc faire pour cela 
toutes les autres dépenfes necelTaires, 
alTuroit dans une lettre qu’il lui écrivoit 
d’ Athènes , qu’il ne Ta voit jamais vû 
prendre fa tefeélion qu’elle n’eût été 
aflaifonée de quelque ledurefpiritucllc^ 
jamais il ne s’étoit endormi que quel- 
qu’un des frétés ne lui eût lû quelque 
chofe des faintes Ecritures , & quainli 
ce grand homme palToit de telle ma*- 
niere les jours & les nuits , que la priere 
fuccedoit à la leélure « & la levure à la 
priere.] Hv 


[ Ambroife , dii 
quel notre cher 
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Dans une autre de fes lettres à Marcell* 
il parle encore d’Origene en ces termes^ 
[Le bienheureux Pamphile martyr, 
dont Eu'ebede Cefarée aécrit la vie en 
trois volumes , ayant formé le deflein»- 
à l’exemple de Demetrius Phaler^us, 
& de Pififtrate , de drelTer une Biblio- 
thèque fainte ; & cherchant pour cela 
de toutes parts ce que les plus fçavans 
hommes & les plus rares génies de l’an- 
tic^uité avoient écrit , s’attacha particu- 
lièrement à avoir tous les ouvrages d’O- 
ligene ; enfuite il, fit don de cette Biblio^ 
theque à l’Eglife de Cefarée j mais le 
temps en ayant détruit une partie, Aca- 
ce èc Euzoïus qui dans la fuite furent 
Evêques de cette Eglife , s’attachèrent 
à reparer cette perte. Euzoïus fur-tout 
fit chercher de toutes parts les ouvrages 
d’Origene , & nous a laiffe le catalogue 
de ceux qu’il avoir trouvez : mais nous 
n’y voyons point fon commentaire fus, 
le ué* Pfeaume ,ni fon traité de la let- 
tre Phé : ce qui nous montre qu’il ne 
l’a point trouvé. Non pas que ce grand 
homme fi digne devénération , je veux 
dire Origenc , ait obmis d’expliquer 
quelque chofe de la fainte Ecriture, 
mais paf ce que la négligence de ceux qui 
font venus après lui eft eaufe que CCS ou- 
vrages font perdus. J , ^ 
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Vous me direz peut-être , à quoi bon 
lappotter tout ceci ? Jerome dit-il que 
•e Toit un mal de citer quelquefois Ori- 
gene , ou de le loiier fur fon efprit ? S’il 
en fait cas comme d’un grand homme, 
tant mieux ; s’il fe trouve quelque chofe 
dans fes ouvrages qui mérite qu’on lui 
donne le nom d’homme apoftolique, ou 
deDofteurde l’Eglife, comme il paroîc 
par les endroits que vous venez de ci- 
ter , ou fî l’on dit quelque chofe en fa 
faveur par où on paroilïè non-feulement 
eftimer fon efprit, mais encore la pure- 
té de fa foi , eft-ce un mal ? Non certai- 
nement, Mais j’ai crû être obligé detap- 
porter tous ces endroits oàil lui donne 
tant de louantes , parte que celles que 
je lui ai données moPincme, toutefois, 
je lui en ai jamais données ne font pas 
d’une autre nature que celles-là, & ce- 
pendant il m’en fait un crime , & s’ima- 
gine qu’on ne peut pas faire voir par fes 
propres écrits , qu’il a plus donné dè 
louanges à Origene que je n’ai jamais 
fait.. 

Mais puifqu’il ne veut garder aucune^ 
juftice entre nous dans le jugement de, 
notre caufe; qu’il prétend nous condam- 
ner fur de ftmples foupçons, tandis qu’il' 
ne veut pas tcconnoître fa propre écri-. 

, Hvj 
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turc , & qu’il s’imagine que cette parère 
faint ÉfpKit qui dit : JSf ayeTL acception 
deperfonne dans les itigemens e\ue vous for^ 
mesL i ne le regarde pas , entrons donc 
dans toutes fes injuftices , & défendons- 
nous , non pas comme il faudroit , Sc 
comme l’équité le demanderoit , mais 
comme il lui plaît. Car qui peut fans 
être émû d'indignation l’entendre rai. 
fonner delà forte: Si vous avez traduit 
Origene vous êtes coupable,& moi quoi 
que j’aye dit les mêmes chofes pour leA 
quelles je veux qu’on le condamne j’ai 
bien fait, & l’on doit lire mes ouvrages 
ic fe conformer à mes fentimens. Si 
vous avez loué Origene fur fon efprit 
ou fur fon érudition , vous êtes coupa- 
ble , & moi fi je l’ai loiié fur les mêmes 
chofes je fuis innocent. Monrrez que 
^’ai jamais dit'qu’il étoit Orthodoxe , & 
que j’aye lôüé fes fentimens fur les ma- 
tières de la foi. Je l’ai déjaafTez montré, 
quoique je n’y fois pas pas obligé j car 
ümcfuffic de faire voir que je n’ai ja- 
mais tant loüé Origene qu’il fait , pourt 
fe convaincre que je ne fuis pas plus Ori- 
genifte que lui. Mais puifqu’il le veut 
ainii, fuivons ledonc dans tous les re- 
-crancnemens od il fe cache , ôc faifons- 
iui voir , ou plutôt à toute la tetre ^ que 
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jufqaes àprefent il avoit regardé On- 
gene comme un Auteur Ortliodoxe, ÔC 
d une foi très pure. 

Dans l’ouvrage qu’il a fait pour mon- 
trer qu’Origene avoit plus écrit qu’au- 
cun Autejur, il en parle en ces termes.^ 
[Toute l’antiquité eft étonnée de voir 
la multitude des livres que Marcus Te- 
rentlus Varro, parmiles Latins, a corn-, 
pôfezj & les Grecs fe vantent que Chal-^^yjj^„t 
çenterus parmi eux en a plus fait qu’un Krômt* 
habile Ecrivain n’en pouvoir tranfcrire. 
en toute fa vie. Mais comme il feroit af-, 
fez inutile en parlant à des Latins de 
leur donner la lifte des ouvrages d’ua. 

Auteur Grec," je dirai feulement quel- 
que chofe de Vairon. Ha écrit 45, livres 
des Antiquitez , quatre de la vie du peu- 
ple Romain , &c.] Après donc avoic^ # 
donné le catalogue de tous les ouvrages. . 
de Varron , il continue ainft ; [ Vous me 
deniandez peut être pourquoi je vousJ^/d. 
parle de Varron & de Chalcenterus ? , 

C’eft pour venir à notre Adamance (a). 
qui a travaillé avec tant d’aOiduité fur 
toutes les faintes Ecritures, qu’on lui a 
donné avec juftice le nom de Diamant,, 
Voulez-vous voir combien il nous sl, 

(a) Adamance efi Origene* U £ortoit »€S deuiç • 

||i»i Origenes Adamancius» 
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laUré d'illuftres monumens de la vafte 
étendue de fon génie? Vous le connoî-? 
trez par la lifte que je vais vous donner 
de fes ouvrages. Il a écrit treize livres 
fur la Genefe êc deux livres d’homelies 
myftiques j il a écrit fur l'Exode , fur le 
Levitique , fur toute la Bible , 4 livres, 
des Principes , deux livres de la Refur- 
reétion, deux autres dialogues delaRe- 
fiirreétion , & continue ainfi à donner 
toute la lifte des ouvrages d’Origene , 
puis il finit par ces paroles fort remar- 
quables : Voyez -vous prefentement 
comme un feul.bommea furpalTé par la 
grandeur , ou plutôt par l’immenfitéde 
fon travail tous les Auteurs Grecs & La- 
tins : car qui eft l'homme en ce monde 
qui pourroit feulement lire tout ce que 
celui-ci a compofé ! Mais quelle recom- 
penfe en a-t-ii reçue ? Il a été condam- 
né par l'Evêque Demetrius , & il n’y eut 
que les Evêques de Paleftine , d’Arabie, 
de Phenicie & d’Achaie qui n’entrerent 
point dans cette cabale. Rome même 
fouferivit à fa condamnation , ôc aftem- 
bla fon Clergé contre lui. Ce n’étoit pas 
qu’il y eût quelque herefie dans fes ou- 
vrages , ou qu’il eût avancé quelque 
nouveauté dangereufe , comme le pu- 
blient des chiens enragez cont^re lui) 
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mais c’eft que tous ces envieux ne pou- 
vant plus fupporter la gloire de fon élo- 
quence & de fa profonde érudition , ils 
étoient obligez de demeurer muets en 
prefence de ce grand homme , & lorf* 
qu’il parloit, perfone ne vouloir 'plus 
les écouter , ils étoient devant lui com- 
me de petits écoliers devant leur maU 
tre.Vous comprendrez facilement pour- 
quoi j’écris ceci à la lueur d’une pauvre 
petite lampe, fans prendre aucune me- 
fure,niMrder beaucoup de précautions,, ^ 
fi vous faites réflexion à ces Epicuriens,, 

& à ces Ariftipes. 

Voilà cet homme qui n’à jamais loüé 
la foid’Origene , & qui n’a jamais ap- 
prouvé fa dbâ:rine ! Arrêtons-nous ici 
un moment. Dites-moi , je vous prie ' 
mon frere, fi dans le temps que vous 
écriviez ces chofes à la lueur d’une pe- 
tite lainpe , fans prendre beaucoup de 
précautions , comme vous Tavoiièz, 
c’eft-à-dire , lorfque vous parliez fim- 
plement & de l’abondance de votre 
CŒur , fans refpeéü humain » fi un Pro- 
phète, fi quelque homme éclairé & per- 
çant dans l’avenir eût été auprès de 

(ü\Cefint les nom que faintlerome donnait 
Mux yrefires de Rome qui afrès 

U mgri du 
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vous , & qu'il vous eût dit : Arrcre; 
prends garde à ce que tu écris là , vien- 
<îra un temps , & ce temps eft proche , 
que tu feras un fchifme dans l’Egnfe , 
pour colorer ce fchifme tu commence- 
ras à diffamer ces livres que w nous 
propofes aujourd’hui comme dignes de 
toute notre admiration. Cet Auteur que 
tu appelles aujourd'hui ton Chalcente- 
rus,& que tu afTures avoir été furnommé 
le diamant , à caufe des excellens ou. 
vrages qu'il a compôfez , tu le voudras 
faire pafTer pour un hérétique , & ces 
ouvrages pour autant de mets empoi- 
fbnner. Celui que tu dis avoir été in- 
' juftement condamné dans la caufe de la 
Religion , fans qu’il eût jamais avancé 
aucune héréhe , ni aucune nouveauté 
dangereufe ; tu le dénonceras de toutes 
parts comme unAuteur execrable par fes 
dogmes monflrueux. Ces mêmes calom- 
nies|que ces chiens enragez , à ce que tu 
dis,vomifTent aujourd’hui contre lui , tu 
les vomiras bientôt contre la même per- 
fonc ; & ce Clergé Romain que t'en- 
vie éc la jaloufîe ont afïèmblé contre 
Origene , tu l’afTembleras bien-tôt toi- 
anênoe par tes lettres circulaires adref- 
fées de toutes parts , par tes difcours fe- 
ditieux, par tes émilfaires, èc par miil^ 


Diqr:. • ' . 
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autres voies peu canoniques , afin d’op- 
primer ce cher Chalcenterus , & le 
payer fi indignement de tant de travaux 
qu'il a entrepris pour le bien de l’Eglife, 
C’eft pourquoi, luis mon eonfeil, garde- 
toi bien d’écrire toutes ces choies , de 
crainte qu’on n’ait pius de fujet de te 
condamner par tes propres écrits , que 
tu n’en auras alors de vouloir condam- 
ner Origene fur des écrits fuppofez. 

Auriez-vous en ce temps-là ajouté foi 
aux paroles de ce Prophète , mon cher 
freie , Si ne l’auriez-vous pas pris pour 
un infenfé, plutôt que de croire que 
vous étiez capable d’en venir à de fi, 
honceufes extrêmitez ; Mais voilà ce 
que fait l’efprit de contention & de hai- 
ne, il aime mieux né pas épargner un 
ami que de manquer à bleifer ürt enne- 
mi r vous avez encore enchéri fur cette 
injuftice , car vous ne vous êtes pas mé- 
nagé vous-même dans l’envie que vous 
aviez de percer vos ennemis. Que dis-je, 
vos ennemis } je me trompe , vos meil. 
leurs amis. Car, mon frere, dites la 
vérité, n’ai -je pas toujours été de ce 
nombre } 

Encore un petit mot, s’il vous plaît ^ 
touchant les louanges que vous avez 
4onnéés à Origene. C'efi; dans yocie 
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préface du livre des queftions Hébraï- 
ques. [ Pour ce qui eft d’Origene , dites» 
Ttfvfc parlerai point ici , Ton. 

de faint feroit pour moi un objet d’en- | 

lerome. vie , (t j’ofois faire quelque comparai- 
fon de ma baflefle avec fa grandeur & j 
fon élévation. Dans les di^ours fami- 
liers qu’il a prononcez devant le peu- 
ple il fait 1-éditiofl commune ; mars dan» 
les autres ouvrages , emporté par l’élé- 
vation & par le fublime de la langue Hé- 
braïque, il fe trouve obligé quelque- 
fois d’emprunter les fecours d.’'une lan- 
gue étrangère pour découvrir les gran- 
des veritez qui font cachées dans l’Hé- 
breu. Je dirai feulement que je fouhai- 
terois ^ tout mon cœur avoir une audl 
grande connoiflTance des faintes Ecritu- 
fes qu’il en avok , quand je devrois 
m’attirer autant d’envieux & de jaloux 
qu’il en a : & je me mettroïs peu en 
peine de tous ces hérétiques , dont le 
propre eft de faire peur aux enfans , & 
de murmurer dans un coin & dans l’ob- 
fcurité.J • ■ 

Aurefte, j’avoue que j^’ai tort de me 
plaindre de ce qu’il m’a traité ft indi- 
‘ gnement , lui qui n’a pas épargné le» 
plus grands hommes de notre fîecle. De 
quelle -maniéré a-t-il oraité l’Evêque 
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Ambroife de bienheureufe memoire,fur 
les chofes mêmes dont il fait un fujet 
de louanges pour Origene ? Voici e» 
quels termes il parle de ce grand Evê- 
que dans la préface de fa traduârion des^ 
homélies d’Origene fur faint Luc , ad- 
dreffée à Paule & à Euftoquie.' { Vous 
avez lû depuis peu, leur dit- il, deux 
nouveaux commentaires de deux diffe- urome, 
rens Auteurs , dont l’un eft fur faint, 
Matthieu, 5c l’autre fur’ faint Luc ; le 
premier eft d’un ignorant qui n’a pas 
feulement le fens commun, èc l’autre 
n’eft qu’un jeu de paroles , & l’ouvrage 
d’un homme qui dort quand il s’agit de 
prononcer des oracles, C’eft pourquoi 
vous me demandez que fans m’amufer 
à toutes ces badineries , je vous mette 
en Latin les trente homélies que notre 
cher Origene a faites fur faint Luc,. 

C’eft une chofe fort defagréable , & qui 
approche beaucoup de la torture, dit 
Cicéron , que d’être obligé de mettre 
par écrit les penfées des autres , & noi> 
pas les ftennes : mais comme ce que 
vous exigez de moi n’eft pas ce qu’il y 
a de plus difficile dans cet Auteur je le 
ferai volontiers ; car pour ce qui eft 
de ce que Blefille m’avoit demandé 
lorfque féiois à Rome ^ àQ lui mettre 
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en Latin les Tomes d'Origenc lut! 
faint Matthieu, les f fur faint Lûc , Sç 
les 31 fur faint Jean . vous voyez'bieii|. 
cjue ce travail furpaflê mes forces , Sc 
que je n’ai ni leloifir ni les autres com-,.' 
mociitez pour en venir à bout. Mais'' 
vous avez tant d’autorité fur mon ef-^ 
prit , que pour vdus obéir j’ai interron>* 
pu mon ouvrage des queftions Hébraï- 
ques , Sc me luis mis à diéler ceci qui 
n’eH: point de moy , Sc qui eft l’ouvrage 
d'un autre. Je m’y fuis déterminé d’au- 
tant plus volontiers que j’étois las d’en- 
tendre toujours ce corbeau croacer à 
mes oreilles , & £è moquer de ladiverw 
jfité du plumage des autres oifeaux, luy 
qui eft la noirceur meme. J’avoüe néan- 
moins , de crainte qu’il ne m’etv fafte 
une ob,e^ion pour méprifer mion tra- 
vail, qu’Origene dans ces homélies n'eft 
que comme un enfant qui jiouë aux da- 
mes pour le divertir. Mais il a d’autres 
ouvrages* qui font plus dignes d’un hom- 
me confomméen érudition , Sc vous 
pouvez quelque jour les voir traduits 
de' ma fai^on, après que j'aurai achevé 
l’ouvrage que j’ai interrompu , fi vous le 
fouhaitez , Sc que le Seigneur m’en don- 
ne les, forces. Alors tout l’Empire Ro- 
main vous aura cecte obligation , de 
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poffeder par votre moyen des biens im- 
menfes qu il ne connoilToit pas enco^ 
rè.] 

Voilà ce que jferôme penfe d’Origene 
& de faint Ambreifej que s’il vouloir 
nier qu’il parle en cet endroit de ce faint 
Evêque , quoi que les moins éc’airez 
s’en appérçoivent , on pourroit l’en 
convaincre facilement : car outre que 
nous n’avons point d’autre commen- 
taire Latin for faint Luc que celui 
de ce 'Prélat , j’ai fa lettre entre mes 
nia'ins , où il avoue que c’eft de luy 
qu’il vouloir parler, & je la produirois 
ici fi elle ne contenoit pas d’autres fe- 
crets , qu’il n’eft .pas encore à propos de 
mette au jour. Chaques choies auront 
leur temps :& nous avons de plusaiTez 
d’autres preuves pour montrer que c'eft 
à ce Saint qu’il en veut. 

Cependant nous venons de voir juf- 
qu’où il éleve les ouvrages d’Origene, 
jufqu’à en être pour ainfi dire ravi en 
admiration. Il reconnaît que fi jamais 
ces excellens livres étoient traduits en 
Latin , c’eft-à-dire les ±6 Tomes fur 
faint Matthieu, les 5 fur faint Luc, & 
les ji fur faint Jean , tout l’Empire 
Romain reconoîtroit lesbiens immen- 
fes qu’il pofiede, & dont il avoit été 
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privé jufqu’alors. Ce font ces livres 
<]u’il eftimeplus que tous les autres ou- 
vrages d’Origene j & il ne s’apperçoit 
pas que ces Livres ne font que le Periar- 
chon plus étendu. Il promet de tra- 
duire tous ces livres, & il me fait un 
crime aujourd’hui de les avoir traduits 
en racourci, ' . | 

Mais puifque nous nous fommes en- 
gagez à faire voir par de nouvelles preu- 
’t^es qu’il parle de faint Ambroife dans 
cette préface, & quec’eft ce faint Eve- 
<jue qu’il déchire 5 cet homme digne de 
l’admiration de tous les fîecles , cet 
homme qui a été le foûtien & l’appui 
non- feulement de l’Eglife de Milan, 
mais de toutes les Eghfes du monde , 
nous prod(iirons encore un autre endroit 
de fes ouvrages , où il traite ce grand 
homme de la maniéré la plus indigne, 
ôi éleve en meme temps Didyme juf- 
qu’au ciel ; ce Didyme qu’il abailTe au- 
jourd’hui jufqu’au fond des enfers j où 
enfin il dit delà ville de Rome, deve-| 
nue par la grâce de Dieu la capitale de 
l’Empire Chrétien, ce qu’à peine au- 
loit-on ofé en dire lorfqu’elle était le 
fiege de l’idolâtrie & de la fup rftition. 

C’eft dans fa préface à Paulinien à qui 
il adrelïè fon Traité du S, rit. Toutes 
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^es paroles font remarquables & dignes 
.d’un Prêtre de l’Eglife Romaine. [Lorf- 
que j’étois habitant de «erre Babylone, Textt 
dit-il, & que je demèurois avec cette 
femme pxoftiruée .qui porte la, pourpre, 
je commençai à écrire quelque chofe 
liir le faint Efprit, dans le deflèin de 
dédier cet ouvrage à l’Evêque de cette 
ville _i mais aufli-tôt cette marmitte 
enflamée que Jeremie vit du côté de 
,1’Aquillon , commença à bouillonner 
contre moi , & tout le Sénat des Phari- 
siens jura ma perte.; Il n’y avoit là au- 
cun Scribe , pas même quelqu’un qui 
en eut l’apparerrce î mais toute la fac- 
tion des ignorans , comme fi elle s'é- 
toit donné lemot , confpirapour m’ô- 
ter la vie. Je pris donc donc auilî-tôt le 
parti de m’en revenir au plutôt à Je- 
ïufalem,& de tourner mes yeux vers la 
grotte du Sauveur, après avoir aban- 
donné la chaumière de Romulus,& le 
lieu jîonteux des proftituez. Ainfi , mon 
cher Paulinien,puifque le Pape Damafe 
qui m’avoit engagé dans cet ouvrage 
n’eft plus au monde, & que vous & les 
venerables fervantes de J. C. m’y in- 
virenr , je commencerai à entonner dans 
la Judée ce cantique que je n’ai pû 
chanter dans une terre étrangère , per- 
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iuadé que le lieu où je fuis eft plus au- 
gu'le pour avoir mis au monde le Sau- 
,veiir des hommes, que celui ou j’étois, ' 
d’où eft forti un miferable parricide de 
fon propre frere. Ec pour vous décou- 
vrir tout d’un coup quel eft l’auteur de 
cet ouvrage , je vous dirai que j'ai mieux 
aimén’être que l’interprete d’un autre, 
que d’imiter certaines gens , qui com- 
me d^infames corneilles s’emparent des 
plumes des autres oifeaux. En effet j’a- 
vois lu il y a quelques années le livre 
qU’un certain quidam a compofé fur le 
faint Efprit , & j’ai reconnu que con- 
formément au dire du Poète comique, 
il avoir fait d’un bon ouvrage Grec un 
méchant ouvrage Latin. Il n’y arien de 
mâle dans ce livre , rien qui fente le 
Philofophe, rien qui perfuade le lec- 
teur, tout y eft mol , lâche , rampant, 
&s’il s'y trouve quelque bel endroit, 
c’eft une peinture faite avec des couleurs 
empruntées. Il n’en eft pas ainfide-mon 
Didyme ; il a les yeux de l’Epoufe des 
Cantiques , & femblable à ceux à qui 
J. C. avoit ordonné de lever la tête 
pourappercevoir la maturité des bleds , 
il voit de loin, & renouvelle en nos jours 
l’ancienne maniéré d’appeller les Pro- 
phètes , à qui on donnoit le nom de 

clairvoyans. 
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’clairvoyans. Quiconque lira ce livre 
connoîcraaulïi-tôt que c’eft où les La- 
tins ont pillé tout ce qu’ils ont dit de 
bon J & n’aura plus que du mépris pour 
tous ces petits ruilTeaux , après avoir bu 
à la fource. Le ftyle n’eft pas élégant , 
mais l’ouvrage efl: fçavant , & la fimpli- 
cité des paroles avec le graad fens qu’- 
elles renferment lied bien à un homme 
apoftolique. ] - . 

Avez- vous entendu, comme il traite 
13e corneille qui fe pare des plumes des 
autres oifeaux, celui qu’il avoit aupara- 
vant traité de corbeau, & de corbeau 
très-noir & très-hideux. S’il parle du 
Commentaire que cet Evêque a faitfuc 
faint Luc, c’eft un corbeau. S’il parle 
de fon Traité de la divinité du S. Ef- 
prit, c’eft une corneille qui a tout pris 
des autres , & qui ne dit rien que de fa- 
de & de rampant. Voilàcomme il traite 
un homme qui avoit été choifi de J. C, 
pour être la gloire de foiiEglife, qui a 
porté fon faint nom devant les Rois & 
les Puiftances ennemies de Dieu, qui a 
expofé fa vie pour la défenfe des Au- 
tels, 6c que Dieu n’a tiré de la perfecu- 
tion que pour le referver à de plus grands 
travaux. Non-feulement il a défendu la 
divinité du faint Efpritpar fa plume, il 
Tome //. I 
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l'a encore défendue par Ton fang , qu’il 
écoic prêt de répandre, fi Dieu n'avoit 
arrêté la main de Tes perfecuteurs. S’il a 
imité quelques Auteurs Catholiques de 
l’Eglife Grecque , & s’eft fervi eje leurs 
ouvrages , deviez-vous faire une traduc- 
tion de Didyme exprès pour découvrir 
cet innocent larcin à toute la terre? 
Etoit-ce là un defiein digne d’un hon- 
nête homme? Que fçavez-vous s’il 
n’a point été contraint malgré lui pour 
arrêter la fureur des hérétiques qui blaf- 
phêmoicnt contre le faint Efprit, de 
leur oppofer au plûtôt cet écrit ? C’efi: 
donc en cela que vous faites confiftec 
lamodeftie Chrétienne , de couvrir vos 
freres de confufion, &c de leur arracher 
la gloire qu’ils ont acquife? C’eftainfi 
que vous obéïfièz à l’Apôtre qui vous 
défend de rien faire par vanité, ni par 
un efprit dcjaloufie. Mais vous qui en- 
feignez aux autres qu’il ne faut point 
dérober , ne dérobez-vous point vous- 
même ? On vous a acculé d’avoir pris 
d. nsOrigene prefque tout votre com- 
mentaire fur le Prophète Michée, vous 
n’avez pas olé nier le fait ; mais avec 
un air de fanfaron vous avez répondu 
que vous vous en faifiez un fujet de 
gloire ; qu’il étoic honorable d’imiter 
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«ceux qui ont l’approbation des petfon-' 
îies fages & éclairées. Ainfi vos larcins 
vous plaifent, ils vous font honorablesj 
11 les autres en font de femblables, ce 
ibnt des corbeaux & des corneilles. 

Si vous faites bien de piller dans Ori- 
^ene , que vous nommez le premier 
JDodeur de l’Eglife apres les Apôtres, 
n^’avez-vous point de honte de déchirer 
la réputation d’un faint Evêque , pour 
avoir pris quelque chofe dans Didymc, 
que vous appeliez un Prophète & uii 
hommeapoftolique ? Si donc un fi grand 
homme qu’écoit Ambroife n’a pû écha- 
per à la n^orfure de votre dent enve- 
nimée ; fi delui que vous difiez être le 
premier Doéteur de l’Eglife après les 
Apôtres, celui dont vous difiez que les 
ouvrages étoientdu goût de toutes les 
perfones fages & prudentes j celui que 
vous avez élevé jufqu’au ciel par une 
infinité de louanges , non pas dans un 
ou deux endroits de vos ouvrages, com- 
me vous le dites faulTement , mais en 
plus de cent ; cependant vous en faites 
^ aujourd’hui un heretique après’ en avoir 
fait un Apôtre j fi ce Didyme que vous 
avez honoré du nom & de la qualité de 
Prophète , que vous avez appellé un 
homme très-clair-voyant , un homme 

I ij 
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•qui avoÎE les yeux de i’Eponfe des Caiï^ 
tiques, un homme apoftolique, un hom4 
jne d’un giand fens , vous le releguez 
aujourd’hui parmi les hérétiques , & le 
chaflez de l’Eglife.avec votre verge de 
cenfeur , ainfi que vous la nommez j fi i 
dis-je , tant de grands hommes qu^ 
vous avez autrefois comblés de loüan^. 
ges , vous les condamnez aujourd’hui enf 
louflant le froid & le chaud d’une mê-J 
me bouche, dois-je être furpris que moi 
qui ne fuis rien en comparaifon de tant 
de fi grands perfonages, vous me dé-< 
chiriez aujourd’hui par vos calomnies, 
après m’avoir comble de loUanges dans; 
vos lettres ,& m’avoir fait aller de pair 
avec les Florents & les ^onofes dans 
votre Ghroniqueî 

Je ne vous demande point ici , qui 
vous a mis en main cette verge de çen- 
feur avec laquelle vous chafiez de l’E- 
glife ceux que vous jugez à propos. De 
qui l’avez-vous reçue ? Eli ce du Pere 
Eternel? de J. G? Nous fçavons que ^ 
J. G. a confié les clefs de, Ton Eglife à 
iaint Pierre, Apparemment que vous 
êtes le Subftitut de cet Apôtre. Mais ce 
que je ne puis obmettre ici , c’eft un 
trait de fagelTe & de prudence capable 
de faire conuoîcre à fond le çaraélere de 
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cet efpritj Je prie le leâeur de ii’eil 
être pas feandalifé. La nièce du Gonful 
Marcellin , la première Dame de Ro- 
me, ayant renoncé à toutes les gran- 
deurs du monde pour fe retirer à Jeru- 
faiem , & y embralTer la pauvreté de 
J. C. dans l'éIoignemen| de Tes proches , 
& de fa patrie, s’écoitacquife la répu- 
tation d'une grande fainteté. Jerome 
en avoir été touché eomnae les autres , 
ic n’avoit pas fait difficulté en parlant 
d'elle dans fa Chronique de l’appeller 
une fécondé Thecle. Dans la fuite com- 
me il s'apperçûtque cette Dame qui ai- 
me la droiture , n*approuvoit pas fa 
conduite en certaines chofes , il eût la 
generofité de biffer de tous les exem- 
plaires de fon ouvrage qui lui reftoienc 
entre les mains , les louanges qu’il luy 
ayoit données. 

Pour montrer plus évidemment la fauf» 
fêté de ce qu’il avance , qu’il n’a faic 
mention d’Origene que dans deux petits 
endroits de fes ouvrages , Ôc que là il 
s’eft contenté feulement de louer fort 
efprit , & non pas fa foi j de le regardée ' 
comme un excellent Interprète , mais 
non pas comme un Dodleur d’une faine 
doétrine, il nous faudroit parcourir tous 
fes çuTWgcs^ Mal? comme cette entte^j 
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.|>rife nous conduiroic trop loin, je croi 
qu’il fuffit d’en avoir rapporté jufques 
à prefent plus de dix endroits où il le 
loue comme un grand Apôtre , où il 
l’appelle le Doéteur de toutes lesEgli- 
fes , où il déclare que le Clergé Romain 
& les chiens enragez qui fe font foule- 
vez contre lui , n’ont pû trouver aucune 
erreur dans fes livres , & que la perfe- 
cution qu’ils lui ont faite n’étoit pas à 
caufe d’aucune héréfie ni d’aucune nou- 
veauté dangereufe qu’il y eût dans fes 
ouvrages , mais qu’elle étoit l’eflFet d’u- 
ne pure jaloulie ; qu’il fe fait une gloire 
de le fuivre , de l’imiter , de le copier , 
parce que c’eft un Auteur qui plaît, ÔC 
qui plaira toûjours à toutes les perfoa-* 
nés îages &: éclairées. Je croi , dis- je, 
que c’en efl: alfez. Mais que m’importer 
Ob' il traite tous les Auteurs anciens ôc 
nouveaux comme il lui plaira , qu’il les 
appelle aujourd’hui des Apôtres , de- 
main des plagiaires ; aujourd’hui des 
Prophètes , demain des Dodeurs d’ini- 
quité ; Qu’eft-ce que cela méfait î Ceft 
à lûi à faire pénitence pour toutes ces 
variations fi honteufes , & pour toutes 
ces calomnies qui déchirent la réputa- 
tion de tant de grands hommes , encore 
çoup cçUne me regarde point y mai$> 
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ce qui me regarde , &c ce que je ne puis 
lui pa(Ter ^ c’eft de ce qu’ii vient me di- 
le: S’il ?n’a fnivi dans mon erreur , cjuii 
me ftiive dans ma pénitenct. Non , non, 
mon cher frere , vous vous trompez , je 
ne vous ai jamais fuivi dans Terreur , ni 
vous , ni qui que ce Toit 5 vous iTêtes 
point mon maître, ni vous, ni aucun 
particulier,C’eft TEglifeCathoIique que 
je fuis & que j’écoute, & j’efpere avec 
la grâce de Dieu n’en fuivre jamais 
d’autre. Mais vous, qui faites cet aveu, 
qui reconnoilTez avoir fuivi ceux qui 
étoient dans Terreur ; vous, que j’ai con- 
vaincu d’avoir parlé de Dieu d’une ma- 
tiiere indigne , faites-en pénitence, fi 
toutefois vous croyez qu’un tel blaf- 
phême puilTe vous être pardonné. 

Quant à moi je vous défie de produi- 
re aucun endroit de mes ouvrages, oà 
je fois tombé dans Terreur, tout jeune 
que j’ai été. On ne peut pas dire la même 
chofe de vous , non feulement parce que’ 
vous Tavoüez , mais parce que je viens- 
de vous convaincre du contraire. J’ai' 
bien dit que j’avois tâché de vous imiter' ' 
& de vous fuivre dans la maniéré de' 
traduire Origene, mais non pas en toute* 
autre chofe. Cependant vous me faites- 
un crime de l’avoir dit , & vous préteu-r 

liiij 
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dez que par là je vous infulce^ Où efE 
i’infulte ? Dans la traduction que vous 
avez faite des homélies de cet Auteur 
fur faint Luc , vous avez trouvé un paf- 
fage dans le Grec , qui paroilToit atta- 
quer ladivinité du Fils de Dieu, vous 
l’avez obmis. Dans l’endroit où il eft 
dit : Mon ame glorifie le Seigneur , & mon 
$Jprit s'efl réjoui en Dieu mon Sauveur: 
vous ne vous êtes pas contenté de dire 
ce que les Origeniftes, difent fur la na- 
ture des âmes, vous l’avez encore beau- 
coup plus étendu qu’ils ne foiK , fur-' 
tout quand vous venez à ce verfeci 
Votre voix ne m'a pas plutôt frappé l'o* 
reille lorfque vous m avez, faluce , que mon 
enfant a trejfailli de joye dans ?non fein. 
Vous n’avez pas manqué d’y ajouter de 
vous-même , que cet enfant étoit déjà; 
avant que d’avoir été conçu dans le fein 
de fa mere ; le Grec n’en difoit pas tant. 
Dans toutes vos traductions fuit fur Je- 
remie, fur Ifaïe, & fur- tout fur Eze- 
chiel , foit dans ces mêmes homélies 
dont nous parlons , vous y avez ajouté 
& retranché comme vous l’avez jugé à 
propos ; lorfque vous avez trouvé quel- 
que chofe dans cet Auteur touchant la 
fainte Trinité, qui ne vous paroiflbit 
^.as fbrjî J vous 1 ayçÿ'pboy^ 
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ians fcrupule. J’ai fuivi cette maniéré ds 
traduire , fi quelqu’un s’en ofFcnçoiC ji 
ce feroit à ydus à me défendre , puil'que 
c’eft vous, qui m’avez frayé le chemin 
Sc maintenant vous me faites un crime; 
d’üne chofe où vous êtes plus coupable 
cjue moi ! Vous aviez dit autrefois qu’il 
falloir être ridicule & impertinent, pour 
ne pas dire malicieux , que de traduire 
un Auteur mot à mot. J’ai fuivi la-de&- 
fus votre fentiment. Voulez-vous parce 
que vous changez aujourd’hui d’opiniom 
que j’en fafle pénitence ? 

Vous avez retranché ce que vous a-*- 
vez crû pouvoir mal édifier les Fideles^ 

& altérer leur foi , mais’vous n’avez pas 
tout retranché. Dans la vifion d’Ifaïe,. 
‘Origene dit que ces deux Séraphins qui 
apparurent , étoient le Seigneur Jefus- 
& le faim Efprit. Tous l’avez traduit 
comme il eft dans le Greç^ mais vous- 
avez ajouté de votre crû , ^e cette pen- 
fée de l'Auteur devoir s’entendre béni- 
gnement , & qu’il ne falloit pas s’ima- 
giner qu’on voulut blelTer l’égalité des 
trois Perfonnes divines , fi on leur attri- 
buoit quelquefois des noms & des fon» 
fiions differentes. C’eft la conduite que ' 
j’ai tenue dans mes traduélions d’Ori- 
gene , quelquefois j’ai retranché , queW 

Iv 
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cjuefois j’ai redreffe fes expreflîons;. 
^aut-il que j’en fa(Te pénitence ? Je ne 
croi pas que ce foie votre fentiment. SL 
donc ni vous ni moi ne fommes point 
obligez à nous repentir de cette con- 
duite , de grâce , dites-nous donc quel» 
ibnt les crimes pour Icfquels vous m’iii-^ 
évitez à faire pénitence, 

' On ne trouvera dans mes ouvrai 
.-ges aucune hérélie qu’il faille corri— > 
'ger J mais dans les vôtres, à ce que je- 
'voijily en a beaucoup fur lefquelles il 
faudroit palTcr l’éponge depuis que vous- 
■^avezthangé de fentiment-. Vous en a- 
,viez pourtant excepté vos commentai— 

• res fur l’Epître aux Ephelîens , où vous 
aviez cru avoir parlé plus correéte- 
ment^ : mais vous avez vu la parfaite- 
conformité qui s’y trouve avec toutes 
les opinions d’Origene, & même que 
vous en di^s plus que lui. Si vous ne* 
vous étiez^reint fermé à vous-même 
les portes de la penitence fur cet article,, 
je vous exhorterois à la faire , & des 
plus rigoureufes , aufïi-bien pour ce 
commentaire que pour tous les autres:; 
mais depuis que vous avez dit : Lifez,. 
"mes commentaires fur l’Epître aux Ephe-^ 
fiens , & vous y connoîtret C éloigne ment 
^uefai toujours eu pour les dogmes d’Ori» 
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gene , quel moyen de vous tenir ce lan- 
gage , Cl ce n’eft que dans la fuite les- 
chofes venant à changer vous ne vou- 
luflîez conformément au caraélere de 
votre génie, changer encore une fois 
de fentiment, & vous repentir de tout 
ce qui eft dans ce livre , comme vous- 
vous repentez de tout ce que vous avez- 
mis dans les autres , c’eft- à-dire vous- 
condamner vous-même fur cet article ^ 
comme vous vous êtes déjà condamné^’ 
fur tous les autres. 

Cependant autant qu’il^ft en moi je* 
ne m’oppoferai jamais à ce repentir 
& je vous déclaré que vous ne içauriez^ 
mieux faire que de faire penitence, non' 
feulement pour tout ce que vous avez 
dit jufques à prefent , mais encore pour 
tout ce que vous direz dans Ja fuitej car 
il eft certain que tout ce que vous avez- 
écrit mérite d’être puni en votre per- 
fonne.Que fi quelqu’un neanmoins trou''-^ 
voit que j’eufte fait faute de traduire- 
quelques ouvrages d’Origene ,,& que’ 
pour cette faute je méritaUe d’être puni,, 
j’y confens , pourvu que la punitiom 
commence par ceux qui les prémiers- 
ont fait la- faute. Mais je croi qu’on ne* 
s’avifera jamais de punir une perfonne* 
pour, avoir fait une chofe qui n’av-oitp 
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poinc été défendue. Cela écoit permlsT’i 
<iira-t-on , nous l’avons fait j dans la 
fuite on -fait quelque loi pour le défen»* 
dre, nous l’obferverons. Mais, dit-on^ 
ïl faudroit condamner l’Auteur & tous 
des livres. J’y Gonfens encore, Mais que 
ferons-nous de celui qui dit, qui penfe,- 
& qui écrit les mêmes chofes que cet 
Auteur que vous voulez condamner ? 
Il faut, répondra-t-on, loi faire fubiç 
k même peine. Hélas ! je ,ne le de- 
mande , ni ne le fouhaite , quoi qu’il 
• me traite comme le plus cruel ennemir. 
mais c’eft la peine , à ce que je voi qu’il 
Toudroit faire fubir aux autres- , qu’il 
accufe fi injuftemenr, 

SouiFrez que je vous prenne encore' 
Voyt^ia ki par vos propres paroles.^ Dans le Ir- 
iettre que yous avez envoyé* à Rome 
Sjero- contre moi, vous prétendez que tout 
Keà la mon delTein en traduifant le Periarchon,. 

qu’Origene étoit hé- 
rétique , & moi que j’étois Catlrolique,. 
car voici vos paroles : c9m>^ 

pie s’il Pour moi je fuis Catholi^ue’a 

mais l'Auteur sjue je fuis efl un hérétique, 
S-ij’ ai fait voir dans toute ma traduc- 
tion que j’étois Catholique , & qu’Ori- 
gene étoit hérétique, qu’exigez - vous- 
dcrac de moi davantage- 3; N’eil-ce pas là- 
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loue le point de l'afFaiie ? De quoi fer^ 
vent à ,prereîit vôs aceufations & vos 
invedlives? N'avez-vous pas tout ce quie 
vous demandez ? Ou j’ai bien fait en 
montrant qu’Origene étoit hérétique t 
& moi Catholique , ou j’ai mal fait. Si 
J ai bien fait, vous êtes injufte de m’ac-J 
eufer comme criminel d’avoir fait une 
bonne chofe. Si j’ai mal fait de moni* 
trer qu’Origene étoit un hérétique , 
vous êtes encore plus injufte de publier 
par tout que je fuis hérétique , en tâ- 
chant de perfuader au monde que je fuis 
dans tous les fentimens d’un Auteur que! 
vous prétendez n’être pas hérétique# 
Qu’étoit-il necelTaire de faire une nou- 
velle, mais maligne ttaduélion d^un Ir- 
vre qui avoir été traduit conformément 
«toutes les réglés que vous nous ave* 
vous- mêmes preferites fur ce fujet 3 
Qu’étoit il necelïàire d’en impofer ainfî 
à toute la terre , & de faire croircj ai» 
monde des chofes qui croient fort éloi- 
gnées de votre penfée î Cj^r il n’y aper- 
fonne qui n’ait crû lorfqu’on vous a vA 
prendre feu, & faire tant de vacarme-, 
que vous agi (liez contre ceux qui fou- 
tenoient qu’Origene étoit Catholique, 
Hélas ! on s’eft bien trompé ; c’eft tout 
le contraire* iVbus npus ïipcufez, ^ 
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vous nous faites un crime d'avoir moiiii 
tré dans mon ouvrage qu’Origene étoir 
un hérétique^ Accordez-vous donc avec 
.vous-même. 

N’eft-ce point pour l’avoir dit , ou 
pour avoir taché de le montrer , quer 
vous m’invitez àfaire pénitence? Je ne 
Tavois pas compris en ce temps-là^ 
Quoi qu’il en foit , je veux bien que 
vous fçachiez que je ne m’en repentirois 
pas mêrqe fi je l’avois dit : car ne vous 
imaginez pas que nous foyons ou aflez 
jfimples ou afiez ignorans pour nous 

Î >erfuader que tout ce qui fe trouve dans 
es livres d’Origene foit Orthodoxe. 
Que ce foit Tes propres fentimens,com- 
jne vous le dites , ou qu’ils y ayent été 
inferez par d’autres, comme nous Je 
croyons , cela ne fait rien pour le pre- 
ient , & ce n’efl: pas de quoi il s’agit. Le 
point de l’affaire eft que tout ce qui s’y 
trouve contraire à la foi nous le rejet** 
ions. Mais répondez-moi à votre tour 
fur la demande que je vais vous faire. 
Qu’exigez-vous de nous ? Voulez- vous 
que nous difions qu’Origene eft héréti- 
que ? Voulez- vous que nous difions qu’- 
il eft Orthodoxe ? Choififtez. Si vous 
dites que vous exigez que nous le de- 
^flarionS' hérétique pourquoi, donc 
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m'àccufez vous d’avoir voulu le faire 
dans ma tradiidtion du Periarchon ? Si 
vous dites q*ue vous demandez que nous 
le regardions comme Catholique, pour-* 
quoi donc nous faites-vous un crime à 
prefent devant le monde d’être fes dif- 
ciples, &nous traînez-vous devant les 
Juges & devant les Tribunaux pour 
nous obligera renoncer à fa doftriné? 
Dites-nous donc ce que vous voulez, 
expliquez-vous -nettement', car pour 
moi je ne trouve point ici de milieu- 
Voilà où aboutiflent toutes ces pointes 
d’efprit , toutes ces figures de Rhétori- 
que , ces tours d’éloquence que vous 
avez appris de votre Alexandre , de vo- 
tre Porphyre, & de votreAriftote, Après 
avoir pafifé toute votre vie , comme vous* 
vous en vantez , depuis votre plus ten- 
dre jeunelTe jufqu’à l’âge où vous, êtes 
à prefent, dans l’école des Grammai- 
riens , des Rhéteurs & des Philofophes,, 
tout cela fe termine à fçavoir faire un 
.difcoùrs où vous déclarez publique- 
ment qu’Origene eft un hérétique, ÔC 
dans ce même difcoùrs où vous pro- 
noncez cet arrêt contre lui , vous dé- 
noncez à l’Eglife celui que vous dites 
avoir fait tous fes efforts pour montrer 
.îiulïï qu’il étoic_^ hérétique. Tant il 
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vrai que dans toute votre conduite vous 
n’avez pnïais eu la vérité en vue j- jamais 
le delir d’établir folidetnent la Foi & la 
Religion ne vous a fait agir , mais un®' 
malheureufe envie de médire de vos 
frétés & de déchirer leur réputation , a 
«oujours donné le mouvement à votre 
plume & â votre langue. L’efprit de 
contention s’eft tellement emparé de _ 
votre CGBur , l’envie & la jalouhe fe 
font tellement rendues maitrelFes de 
votre efprit , que lorfque vous n’avez 
plus eu aucun fujet légitimé de haine 
contre les perfones vous en avez for-* 
gé de chimériques , jufqu^à vous être 
indigné contre moi de ce que je vous 
avois traité de frere & de collègue-, 
quoi que j’eulTe accompagné ces termes 
de toutes les loiianges que vous pou-* 
viez fouhaiter. Pardonnez-le moi, purf- 
que je Jie fçavois pas encore ce que je 
n’ai appris que depuis peu , que vous 
ctes un homme incompréhenfible , > ÔC 
qu’on ne fçait plus que faire pour bien 
vivre avec vous. Enfin vous en êtes ré# 
duit à exiger de moi que je condamne 
«ne perfonne que vous -vous plaignez 
que j’aye condamnée. : 

, Après cela ne femble-t-il pas qu’il 
ibic inutile de répondre àun deifS a&'r 
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%res chefs d’accufation , où il prétend 
cjue ce que le faint Martyr Pamphile a- 
voit dit avec tant de pieté & de religion, 
iou eft faux , ou ne doit être regardé qu’a^ 
,vec mépris. Pour qui donc aura-t il 
^quelque déférence J Qui pourra défor- 
mais échaper à fa cenfure ? Tous tes an- 
ciens Ecrivains de l’Eglife Grecque , fé- 
lon luy, font tombez dans l’erreur. Pour 
ceux de l’Eglife Latine ,il n’y a qu’à lire 
fes écrits pour voir comme il les traite. 
Il n’y avoir plus que les faints Martyrs 
pour lefquels on croyoit qu’il aurois 
quelque refpeéb ; on s’eft trompé. Je 
ne fçaurois croire , dit-il , que ce foit 
un Martyr qui ait dit cela. Si nous vou- 
lions en dire autant de tous les- ouvrages 
•des autres , comment pourroit on ja- 
inafs prouver qu^un tel livre eft d’uix 
tel Auteur. Si, par exemple, je lui fouJ 
«enois que les livres des Stromates qu’il 
attribue à Origene , ne font pas de lui , 
comment feroit-il pouf me leprouverî 
Par la reftemblance du ftyle avec fes 
autres ouvrages , médirait-il. Mais qui 
ne fçait qu’un Auteur qui veut fe parer 
d’un grand nom pour donner plus de 
croyance à fes ouvrages, fait aufîî tous 
fes efforts pour imiter le ftyle de celui 
ilempruQte le no» } De plus,pout^ 
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he rien dire ici de tant d’autres raifon# 
que je pourrois alléguer, fi vous étiez 
enfin refolu de cenfurer ce faint Mar- 
ty»^. vous deviez au moins produire ce 
que vous avez trouvé de reprehcnfible 
dans fes livres , & alors chacun auroiî 
jugé fi cela eftabfurde ou ridicule ; pn 
auroit vû s’il s’y trouvoit quelque chofe 
contre la faine dodfcrine, ou contre la 
difcipline deTEglife : mais de nous ve- 
nir dire en general que ce font des fau- 
tes qu’il a expiées par fon fang , il n*y 
a perfonne qui ne croye qu’il s’agit de 
quelque impiété que ce Martyr ait com-^ 
jnife en écrivant , ou quelque autre 
perfonne en l’inferant fous fon nont 
4ans fes propres ouvrages. 

Mais comme vous fçaviez bien que fi 
î>n venoit à lire ce que vous cenfure:^ 
"dans cet Auteur, le blâme retqmberoit. 
fur vous , vous n’avez eu garde de le 
produire, ni même de l’indiquer , maisrT 
avec un air d’autorité qui ne vous con- 
vient point , vous prononcez hardi- 
ment qu’un tel livre doit être banni de 
toutes les Bibliothèques , que cet autre 
y doit être admis; mais-celui que j’y 
admets aujourd’hui , dites-vous , je pré- 
tends qu’il en foit demain banni, fi quel- 
que autre que moi a la hardielfe de 
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loüer : & que îé livre & celui qui l’aura 
loiié foient déclarez hérétiques. Je veux 
que cet Auteur pâlie pour Cathoique , 
quoi qu’il ait erré en plufieurs chofes , 
& qu’on ne. falTe aucune grâce à celui- 
ci , quoi qu’il n’ait dit que ce que )’ai die 
moi-même ; je défends même que per- 
fonne le life ou le traduife en Latin , de 
crainte qu’on ne vienne à reconnoitre 
mes larcins. Celui-ci à la vérité eft un 
hérétique , mais il a été mon maître , Sc 
cet autre quoique ce foie un Juif, ciré 
delà Synagogue de Satan, & .qui ne 
parle qu’à force d’argent , cependant 
parce qu’il a; eu l’honneur de m’expli- 
<]uer la Bible , je veux qu’on le préféré à 
jtoos les autres , il n’y a que lui qui pof-, 
fede le véritable fens des Ecritures,:^ 
iTelle eft votre conduite. Si l’Eglife uni- 
Verfelle vous avoit fait le dépofitaire de 
toute fon autorité , Sc qu’elle vous eût 
enjoint de porter un jugement fans ap- 
pel de cous les livres ôc de tous les Ecri- 
vains Ecclelîaftiques , ne devriez - vous 
pas trembler de vous voir chargé d’une 
commifïïon ft dangereufe , Sc faire tous 
f vos efforts pour vous en exculer ? Et au- 
' jourd’hui par la rnalheureufc habitude 
que vous avez contraétée dès votre jeu- 
aeftè de msd parlée de tout le monde g. 
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vous en êtes venu à ce point detémérî- 
té , que de ne pas épargner même leS 
faims Martyrs pour lefquels l’Eglife n a 
que du refpeéi: & de la vénération î 
Mais fuppofons que ce livre n’eft pâT> 
du faint Martyr Pamphile, mais de quel- 
que autre Catholique , l’Auteur , tel 
qu’il foit , parlc-t-il en fon nom, ôc fe 
fert-il de fes , propres paroles pour 
prouver ce qu’il avance? Il défend Oti- 
gene qu’on accufoit , par Origenc mê- 
me , & ne fe fert que des paroles de cet 
Auteur pour faire voir qu’il a eu des 
fentimens tout contraires à ceux qu’on 
lui attribuoit: & comme dans la pre- 
iente difpute ce que je rapporte de vos 
;^)ropres ouvrages concludbien plus, ef- 
ficacement contre vous que tout ce que i 
’lepourrois dire moi-même, ainfî dans'*' 
le cas dont il s’agit ce n’eft pas l’autorité"- ! 
de celui qui l’excufe qui donne du poids 
de la force aux preuves , la convie-;' 
tion vient de l’énergie des paroles me-» 
mes du livre qu’on défend : par confé- 
quent il eft inutile de difputer fur la per- 
fonne qui défend le livre. 

Venons enfin à ce reproche le plus 
malin , & le plus plein d’envie & de ja- 
loufie qui fe puifiTe voir. Qtùeflle Saint, 
^it-il , eJi/hQmme fage ^ frutknt 
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'üt jamais oje entreprendre de traduire le 
Veriarchon ? Moi • même , ajoute-t-il, 
moi que fen aie fouvent été prié par plu* 
fleurs perfonnes 3 je nai pas ofé' le faire, 
La raifon qui a empêché les Saints de 
^mettre ce livre en Latin , eft facile à 
trouver. Car pour être faint & prudent 
il ne s’enfuit pas qu’on foit aflez verfé 
dans la langue Grecque pour faire ces 
fortes de traduélions , & le peu de con- 
noiflance qu’on a d’une langue étran- 
gère ne diminué* rien de la fainteté d’une 
petfonne. Tous ceux auflî qui fçavent le 
Grec n’ont pas t’envie de faire des tra- 
duélions , & quand ils en auroient l’en- 
vie & la volonté, qui peut leur dire : 
Pourquoi avez- vous traduit cet Auteur, 
&non pas celui-ci , pourquoi cette par- 
tie de fes ouvrages ôc non pas l’autre > 
Cela dépend du goût , des Ecrivains, des 
occafions qui fe prefentent , des prières 
que certaines perfonnes vous font , & 
qui vous demandent plutôt un livre 
qu’un autre ; enfin la liberté eft entière 
fnr ces fortes de chofes. 

Entre tous ces Saints qui rwont pas ofc 
traduire le Periarchon , il nous en pro.^ 
duit deux* Hilaire & Vidorin. Quelle 
preuve î Hilaire a-t-il jamais rien trà- 
duit du Grec î Par la même raifon voua 
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îie deviez donc pas vous-même tant tra« 
<luire d’ouvrages d’Origene , car Hilaire 
qui eft un Saint, n’en a point traduit. 
Pour Vidorin, il a fait quelques tradu- 
^ions , mais comment ? par le fecours , 
comme il le dit lui-même , d’un certain 
Prêtre nommé Hcliodore qui polTédoic 
parfaitement la langue Grecque, ôc qui 
lui expliquoit un Auteur , afin qu'il le 
mit en Latin j car Vidorin n’entendoic 
prefque pas leGre, Ôc Heliodore par- 
loir mal Latin. Ainfi Vidorin étoit con- 
duit dans fes traductions par les defirs 
d’Heliodore. Voila les raifons qui ont 
empêché ces Saints de traduire le Pe- 
riarchon. Mais pour vous, comment a- * 
vez-vous ofé le faire , ôc qui ne voit l’i- 
nutilité , pour ne pas dire la témérité de 
votre travail? Il n’y a rien dans le Pe- 
riarchon qui ne fe trouve plus étendu 
dans les autres livres d’Origene que 
vous aviez déjà traduits, cette traduc- 
tion étoit donc inutile. Tout ce que 
vous trouvez aujourd’hui à reprendre 
dans le Periarchon , vous l’aviez déjà 
adopté , & vous vous en étiez fait dea 
feniimens particuliers, comme s’ils ve- 
noient de votre crû ; c’étoit'donc une 
imprudence défaire une traduction qui 
alloit découvrir yos larcins , ôc manife. 
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îlei en même temps vos honteufes varia- 
tions en matière de doétrine, 

Etoit-ce pour autoriier votre nouvelle 
traduaion de la Bible, (aj ôc faire voir 
qu’il n'y a rien de bien traduit, à moins 
que vous ne l’ayez fait vous-même» 

Cette Bible que les Apôtres avoient laif; 
fee 1 Eglife de J. C. comme le gage 
ülTure de fa foi , & le dépôt facré où é- 
toient enfermées toutes les veritez fain- 
tes, VOUS n’avez point fait difficulté de 
la changer par de nouvelles interpré- 
tations que vous avez empruntées des 
Juifs. Cette témérité eft-elle à comparer 
avec celle dont vous m’accufez pour a- 
voir traduit le Periarchon î Car enfin ' ' . 

joit que les ouvrages d’Origene plai- 
Icnt, ils ne plaifent que comme peu- 

la ne/l pas le feul qui ait défaprouvé 
t(tie vouvelle tradudion de la Bible faite par faint 
lerôme. Saint Augujhn la de/aprouva aujji y <^lui 
Glanda à lui-méme , quil auroit mieux fait de 
ien tenir à la Verfion des Septante , que d'en faire 
nouvelle qui cauferoit du fcandate & du trouble 
jnns l' Eglife. Cette lettre Je trouve parmi telles de 
[‘^wieiome^ t'ejlla 86. de l'ancienne édition y ht 
97>dit la mime chofe. Dans la 86 illui paileain- 
fl: Ou CCS endroits que vous avez changez fonc 
“flairs, ou ils ibnc obfcurs. S’ils fontobfcurs. 

Vous avez pû vous tromper âu(Ti-bien que les 
Septante j s’il (ont clairs , eft-il à croire que 
ces habiles gens ne les aient pas bien entendus f 
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fvent plaire les opinions d'un homme ^ 
foit qu’ils déplaifent , ils ne déplaifent 
<jue comme les égaremens d’un homme 
peuvent déplaire. La foi de l’Eglifen’ea 
fcft point altérée. Mais ces faines livres 
j]ue vous traduifez tout de nouveau au-' 
|ourd’hui , & dont vous avez tant de 
îoin d’envoyer des copies dans toutes 
les Eglifes , dans tous les Monafteres,' 
îdans toutes les villes, dans toutes les 
bourgades , comment voulez-vous que 
nous les recevions ? Comme des chofes 
facrées , ou comme les paroles d’un 
homme ? Comme des oracles divins , 
ou comme des penfées humaines ? Quoi 
vous voudriez qii’on crut fur votre pa- 
role que des livres compofez par des 
Prophètes &c par nos Legiflateurs me- 
mes , ôc qui ont eu l’approbation des 
Apôtres , ne feroient pas véritables fans 
vous ? Quelle témérité , & comment 
pouvez-vous expier un tel crime ! Car 
Îî, félon vous , un Auteur 'qui explique 
la Loi , mérite la damnation éternelle 
s’il lui donne de faulTes explications ^ 
quoi que fouvent il le faife par ignoran- 
ce, &■ parce qu’il croit bien dire, quel 
fupplice mérite donc celui qui avec 
connoiflânee de caufe , & de propos d é- 
liberé , change & altéré cette même loi, 

ÔC 
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en fabftlcuc une autre à la place de 
celle que les Apôtres nous ont lailfée > 
N’avôns-nous pas droit à notre tour de 
vous dire: Qui eft le Saint, qui eft l’hom- 
me fage & prudent qui ait ofé faire une 
telle choie avant vous } Qui eft celui 
qui ait eu la hardieftè de changer les pa- 
roles facrées du faint Efprit , & d’alteret 
l’heritage du Seigneur qui étoit palTé 
entre nos mains par eelles des faints 
Apôtres , comme un prefent que le ciel 
nous faifoir? 

Nous fçavons , & rHiftoire en fait 
foi, que depuis l’origine du Chriftia- 
nifnie , il y a eu dans toutes les Eglifes , 
& fur. tout dans celle de Jerufalem,donc 
la plupart des Evêques ont été tirez de 
la Nation Juive , des gens très#abiles 
ôc très-experimentez dans les langues 
Grequeôc Hébraïque. La fainceté & U 
prudence qu’ils ont fait paroître dansleur 
épifeopat , ne nous permettent pas aufli 
de douter qu’ils n'aycnt été très- fçavans 
dans la loi. Cependant parmi toute cette 
' multitude innombrable de fqavans hom- 
mes s’en eft-il trouvé un leul qui ait 

( ofé mettre les mains fur leTeftamenc 
de Dieu , faire le moindre changement 
dans ce divin livre que les Apôtres a- 
voient confié aux Eglifes , 6c reformer 
Tome IL K 
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l'ouvrage du, faine Efpric par..une efpeçB 
.de compilation’ Car n’eil-ce pas compU 
1 er un livre que d’en retrancher plufieu.rs . 
chofes en, corriger d’autres , en chan- 
ger d’autres , & dire après tout cela que 
xe n’étoic que ppur.xn bapnir les er-, , 
leurs Toute, l’,hijftoii^ de ^ufanne qui 
donnoit à tous jes Fideles un ü, grand 
exemple dp chafteté,, .a,çté .tetraochée 
pat ce nquveau. Doreur , & mife aa 
nombre des livres apocrifes.. Il en a fait 
-de meme du Cantique des trois Enfans, 
^ue toute l’Eglife chante dans les jours 
les plus folemnels. J’ennuyerois le le- 
,4leur fi je voulqis rapporter tous les 
cli^angemens qu’il a faits dans ces divins , 
liyres. -, 

Mais^oitons- nous qu’une traduéfipn 
faite par un particulier fous la conduite^ 
d’un Barrabas foit plus fidele & plus au- 
thentique que celle que 71 hommes 
choifis entre les plus fçavans qu’il y eût, 
alors dans les deux langues , ont faitei 
ayec une, pjrptedion fi vifible du ciel * 
que quoi qu’ils fuirent ftous feparez les 
uns <^es autres dans. des cellules parti- 
xqli.eres, ils fe {pnt néanmoins trouvez 
tous fi parfajteiiqept.d’accord dans leui; 
tradudion , qu’on ^uroit. dit .que. l’ou- 
Vtage J^rtoit d’une (eule plume^ ; 
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Sans m'arrêter à cette circonftance ^ 
'qaî mérite alTurément quelque atten- 
tion, <je dis une chofe- Pierre a gou- 
verné l’Eglifè de Rome l’efpace de 
Vingt-quatre ans -, il ne faut point dou. 
ter qu’il n’ait lailTé à l’Egliie tout ce 
qui étoit n^ceflaire pour rinftcudioa 
desFideles, ôc particulièrement les li- 
vres divins qui de fon temps Te lifoienc 
dans les aflemblées , - fer voient de 

fondement à la dodrine qu’on y enfei-f 
gnoit. Dirons-nous que ce grand Apô- 
tre a trompé l’Eglife de C. & lui à 
mis entre les mains des livres pleins de 
fau(fetez& de menfonges î Ou que rça*»* 
diant , comme il eft impoflîble qu’il ne 
le fçûc, fi la chofe étoit vraye , que les 
Juifs avoient parmi eux les véritables 
Ecritures , il eût foufFert que les Chré^ 
tiens n’en enflent parmi eux ^ que des 
exemplaires corrompus ? 

Il me dira peut-être que Pierre étoit 
un ignorant ; qu’il fqavoit bien efFedi- 
vement que les livres des Juifs étoient 
plus finceres & plus véritables que ceux 
des Chrétiens mais qu'il ne pouvoir fc. 
fervir de ceux-là ni les expliquer aux 
Eideles, dont il ne fçavoit pas la. lan- 
gue. Quoi donc le faint Efprit qui étoit 
defeendu fur lui en forme de langue de; 

Kij 
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feu, ne lui avoir fervi de rienî Qaoi 
c eft en vain qu’il eft. dit que les Apô- 
tres .patUient tomes doaes de langues ? 

6'uppofons neamnoins ^ue S. Pierre 
ti’ait pû faire üe que ce nouveau Doc- 
2 fait , que dirons^nous de faine 
Paul î Etoit-ce auffî un ignorant & un 
homme fans lettres ? Un Hebreu forti 
de parens Hébreux , delà feéte des Pha— 
ïifiens, infteuit aux pieds de-Ga^naliel^ 
qui fe'trouve à'Rorrie aveC'faint'Pierre^ 
lï’auroit pas pû fuppleer a ce -q'^c cet 
Apôtre n’auroit pû faire î Ces Maîtres 
de la Religion qui recommandoient fan? 
celTeà leurs difciples de faire toute leur 
étude des livres Vfacr^ , leur auroienc 
laiffé des livres faux & pleins d’erreurs^ 
en jetirant de leurs mains 'les verita»» 
blés ? Eux qui nous ordonnent de ne 
point nous arrêter a toutes les fables 
des Juifs & à toutes leurs généalogies 
qui ne font .capables que de mal édifier 
& de caufer du fcandale i qui nous com- 
mandent d’éviter fur-tout cesDodeuFs 
- circoncis , ne prévoyoient pas fans d^u- 
' te avec tout l’efprit de prophétie dont 
ils étoieni animez , qu’un jour viendront 
que l’Eglife après 400 ans reconnoî- 
tcoit enfin que les Apocres ne lui a- 
lfi>ietit pas lailîe le depot delav.eiite'^ 
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étoit encore parmi les Juifs & 
qu’elle feroit obligée de les prier in^ 
liamment de venir à fon fecours pour , 
lui faire part de ce tréfor ; qu’elle re~ " 
connoîtroit qu’elle avoir été dans l’er- 
reur durant ces 400 ans , & qu'elle a- 
voit ignoré une infinité de chofes trcs- 
veritables ; qu’elle avoir bien été tirée 
de la Gentilité par les Apôtres pour ctre^ 
l’Epoufe de J. C. mais qu’ils ne lui a- 
voient donné pour préfent de noces que 
de'fauflTes perles & de faux diamansj 
que jufques à préfent elle les avoir pris 
pour des pierres fines,- & d-’un grand 
prix , mais qu’enfin elle s’étoit apper- 
çûë que ces Apôtres l’a voient trompée; 

& qu’ayant honte de paroîcre en public 
avec du clinquant & de faufles perles, ' 
elleprioit la Synagogue de lui envoyer 
fon Barrabas qu’elle avoir raéprifé au- 
trefois pour époufer J. C. afin que de 
concert avec un homme qu’elle lui nom • 
meroit , ils pulTent enfemble réparée 
l’infulte qu’on lui avoir faite,& lui choi- 
fiC des ornemens dignes de fa qualité & 
de celle de fon Epoux. Voila ce que 
les Apôtres n’avoient pas prévû, & ce 
qui s’eft neanmoins accompli de nos 
jours , fi on vous en veut, croire.. 

Faut'il donc s’étonner fi moi qui fuit 
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Ton homme fans mérite, ou plutôt qui 
ne fuis rien, il m’a déchiré par Tes écrits,, 
& diffamé autant qu’il a pû ? J’aurÔis% 
tort de m’en plaindre.il m’a traité com» 
me il a traité faint Ambroife, comme* 
il a traité Paint Hilaire, comme ila trai-^ 
téLaélance, Didyme, & tant d’autres, 
perfonnes du premier rang.. Je ne dois, 
point non plustrouver mauvais l’afftoiic 
qu'il "m’a fait en traduilant de nouveauj 
le livre que' je vènois de- traduire : cet 
affront m’eft commun avec les Sep*^ 
ïàntel''^ • ■'* ... 

•’Mais ' quet tort 'cette - entre prife ne: 
fert-elle point à i’Egli'fe 2 Croiriez? 
vous.'combien elle a contribué à endur-, 
cil- les Payens dans leur 'incrédulité h 
Car- ils n’ignorent rien.de tout ce qui 
fc'paffe parmi nous. >Ainfî ayant appris, 
que notre loy atoit été changée & coc«i 
li^éei'ïi’aürone-iis pa« .droit de dire ?. 
Ces gens-ci font daiw'l’erpcur , & il n’y, 
a -aucune vérité parmi' eux. Quoi ils. 
chartgent &. corrigent leur loi comme 
bondcUr femble , & quand il leur plakf 
Par»tout où il y a une correélion il faut 
que l’erreur ait précédé : & ce qu’un 
homme change ne peut plus être divin. 
Voila ce que nous a procuré votre gran- 
de fageffe , de, nous, faire pal&r parmi. 
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les Payens pour des infenfez. A Dieu ne 
"plàife que j’approuve une'fagefl'e due_ 

Pierre & Paul ne nôus ont point e;ifei- 
gnée , ou que je iéçoi'vc une vérité que 
les Apôtres n’oht point approuvée. 

Vous aviez fi bien dit en parlant de 
ma iradudioh , eft-il neceiraire apjfcs 
400 ans devenir troubler la implicite 
"des Latiiis , en Fai Tant entendre à leurs 
oreilles de nouvelles doélrines î Et à- 
prelent vous dites : Quiconque s’eft irna- 
giné jufques à prelent que Süfanne a- 
voit donné un grand' exemple de chafte- 
téaux vierges & aux perfofines mariées, 
eft dans l’erreur. Toute cette hiftoire eft 
faufie J tous ceux qui crôyoient que le 
jeune Daniel avoit été rempli de l’Ef- 
prit divin pour convaincre de calomnie 
deux infâmes vieillards j ont été dans 
l’erreur, tout cela eftfauxj toute l’EgUfe 
répandue par toute la terre , tant ceux 
qui la compofent aujourd’hui que ceux 
qui Font dccedez , foit Conf^fieurs , fiait 
Martyrs, quiont chanté au Seigneur le ' 

Cantique des' trois Enfans , étoient dans 
l'erreur j’ c’étoit des faufletez;.& des 
menfonge's qu’ils debitoieht pÔur^honqi 
Tér le Sei^?iéuK' Aihfi âpres 40*0 ans-, 
nous vbyôiîs parmi nûiis la pureté' de la- 
loi divindv<ïue 'nous avons achetée de • | 

K iiij ^ 
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la Synagogue à prix d’argent. Eglife de 
V J* vous êtes heureufe î Jerome 
vous fait bien de rhonneur ! 

Depuis que le monde ell ' devenu 
vieux , & que toutes chofcs tendent à 
leur fin, ayons foin de graver fur les 
tombeaux de nos ancêtres, afin qu’ils 
n*en prétendent caufe d’ignorance, que ^ i 
Jonas ne fe repofoit pas à l’ombre d’u- 
ne courbe , mais d’un liere, & que 
que quand il plaira au Legiflateur ce'ne 
fera plus un liere, mais un autre ar- 
brilTcau. C’eft ce que vous nous appre- 
nez dans votre excellent o.iivrage,. Maisi, 
dites-vous, Origene, pour compofer 
fes Hexaples,s’efl: bien fer videTkéodo^ 
tion, & n’à pas fait difïiciilcé d’inferer 
des notes & des étoiles dans le Texte 
facré., Vous avez bonne grâce de pro- 
duire ici Origene pour votre défenfe# 
cet homme que vous pourfuivez. au- 
jourd’hui àfeu ôc à fang !' Ainfi quand il 
vous plaît vous condamnez les gens,, ~ 
& quand il vous plaît vous les propofez 
comme des modèles qu’il faut fuivie ; 
tant il y a de fond à faire fujr tout ce que 
vous dites» Aujourd'hui l’on eft crimi- 
nel , demain on eft propofé , aux autres 
comme un rare exemple.. Avez -vous 
donc oublié que c’cH cet Origene con- 


by Google 


SUR IA Vit DE RuEIN. liy 
irC lequel vous foulevez aujourd’hui 
tout le Clergé de Rome. Vous deviez 
alTurément prévoir plutôt ce contre- 
temps •y car perfonne ne s’avife de cou- 
per un arbre fur lequel il a deiTein de 
s’appuyer; perfonne jufqaà prefent ne 
s’eft avifédes’en rapporter à un témoin ' 
qu’on a déjà recufé. Qu’Origene ait fait 
ce que vous dites, ou qu’il ne l’ait pas 
fait , cela vous excufc-t-il ? Relifez ce 
que vous avez dit des autres dans un 
pareil cas..(4^ Ce nejifaslh, dites- vous, 
fe jujiifier , mais c e fi chercher des compa-> 
gnons de fin crime. CelFez donc de cher- 
cher pour vous excufer des perfonnes 
audv coupables que vous , & penfez à 
vous purger du crime dont on vous ac- 
cufe. 

Ne lailTons pas cependant que d’exa- ^ 
miner la conduite d’Origene, Jamais 
Origene n’a traduit aucun livre de l'E- 
criture fainte fur les exemplaires des 
Juifs , &c vous au contraire vous les a- 
vcz tous changez pour les réduire à ce 
modèle que vous vous êtes propofé. 
Quelle conformité y a-t-il donc de vo- 
tre conduite avec la fienne ? Les Juifs 6c 

( a ) c^ejî dans- la lettre que S. lerôme avait é~ 
trite à Rupn.y où H fe plaignait des louanges qu*il 
lui avilit démit 5 dansjaprefa<e du Paiardion» 

. K v 


Digitized by Google 


Recüeiï^ d*» Piioïsv. ' 
les apoftats avôienc fait pluiîeurs trad 
dations de l’ancien Téftame 1 1 1 • 
s’en fervir dans les occafions j;& parce 
cja’il arrivoitfouvent dans les difputcfr 
cju’on avoir contre eux, qu’ils nous ac- 
cufoient d’avoir ou change ou ajouté à-, 
la Bible , Origene a voulu faire voir aux. 
Chrétiens , que ces mal heureux . écoien t 
eux-mêmes coupables dii crime qu’ils 
nous impotoient, c’eft pourquoi il a pris 
toutes leurs tradu6l:ions, & a marqué às 
chaque endroit par' des étoiles & d’àui. 
très marques les ch'angeméns qu’ils a. 
voient faits/ G*eft fur les ouvrages des 
autres ', nôh pas futdé iîèn qia’il a fait. 
fcs hotfet, 'â6n que îiotis- connuffions 
non'|^âS^ce^o’'i4 màhquok à notre Bible,, 
ou les additions qui y.avoient été faites,, 
niais be"qôetés^J^if& cèhtrèlèfquels on . 
difpût^it^UVôiénteuk^ mêmes ajpiité’ou 
rétrahfehé'*â^es4î*#^f'faVrV2fi ‘ 

*-‘5i de guerre prenoit^ 

la liftfede ’tbtrê''4é’s“l^dîrts'q (bnt- ehi 
fôlez ^uè p€)«i“^^voir èombicn^iheii 
lèfte'apràs lè'^cdmhétl'^'k ’nnSt'iùi^ noté- 
auprès du liote-'de (îè,i^^ur^Vêté*tUèz^., 
^ BheiaUitt'âUprè^ dh irk>mdlé ceux-qui- 
y^,..^diroit ^n que rfxt 
«prend parti danse çette afïaiH 
ifiL fe. declattf' tiu ‘poia:- less 
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mous ou pour les yavans î l^marqup 
.jred)em,ent ceux, que les ennemis, ont 
tuez , ,& ceux que le ion des ,arn),cs 
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a, épargnez, ce q,u a , 

gene j il a marque par desj notes dif- 
ferentes ce que ces infidèles tradufiteurs 
^voient retranché j, & ce qu’ils avoient 
ajouté ,, jfiii qu’on connut ce qui refte 
de véritable dans ces tradu(^i9ns. ,Dir 
refte , il n’y a pas ajouté un iéul.rnpt du 
lien J il n’a pas donné la moindre attein-- 
te à la fincerité de nos Ecritures ; & s’il 
trouvé quelque palTage difficile à' 
expliquer dans le fens littéral , il en a 
découvert le fens'myftique, & a expli- 
qué les grands rnyiferes qui étqient ca^* 
chez fous cette lettre obfcure.- Quel ap- 
pui pouvez-vous donc trouver dans l’e-^^ 
lemple d’Origene , qui n*a fait aucun- 
ouvrage fernblable âu yôtre , & qui àu’ 
contrairé a fubftitué par tput refprit vi,. 
yifianrà la lettre qui tue^tandis que tout 
votre travail confifte à nous prefenter 
une lettre qui .tue . eeux' qui la veulenf^ 
fuivre ?- _ . . y, . , ; . .. 

.. Vous êtes donc le feul , mon cher fre^ 
le, avoüez-lejj 'vçus êtes leTeurdans' 

( toute rEglife- , de Dieu qui fe-Joit jad 
tuais avilé de faire^ un tel ouvrage* f 
peifonne ne vous à jamais ni' imité én 

K’Vj ' 
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cela y ni prêté la main, fi ce n'eft cet il-« 
luftre Barrabas dont vous nous faites 
tant d’éloges, Cat quel autre qu’un Juif 
anroic jamais eu la témérité d’alterer 
les monumens autentiques de notre foi, 
que les Apôtres avoient lailTez à l’E- 
glife ? Ge font eux, omon frere,. vous 
qui m’étiez fi cher avant que ces mal- 
heureux Juifs vous eufient féduits ; ce 
font eux qui vous précipitent dans tous 
ces maux« C’eft d’eux que. vous avez ap- 
pris à altérer les faintes Ecritures , à 
faire des libelles difFamatbires , où tous 
les Chrétiens de quelque profêffion qu’- 
ils foicnt , & quelque rang qu’ils tien- 
nent. dans.~ i’Éghfc,, font, cruellement 
déchirez. C’eft d’eux que vous ayez ap- 
pris à trobler la paix des Fideles , à fuf- 
citer des querelles & des divifions dans 
l’Eglife de Dieu. Ce font eux qui vous 
obligent à porter féntence contre, vous, 
êt à defavoùer aujourd’hui tant 4? bon» 
nés chofes que vous aviez écrites aur 
uefois pour l’édification des Fideles , 
comme doit faire un Chrétien Ôc un bon 
Catholique & c’eft ce qui fait qu'à 
j^fent vous n’avez, plus que du mé.- 
pfis. pour nous , tandis que toutes vos 
■«ï çômplaifances font pour ces malheu- 
^ux qui vous trompent parleurs attifir 
ces. 
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En vérité (i vous étiez et que nous de> 
'vons tous être de véritables Chrétiens 
dociles auxinftruâiions de faint Paul qui 
«lit : Si <jftelqn*un de vos freres tombe dans 
qHelque faute y vous e^ui êtes fins fpirttuels». 
reprenex^M avec douceur j vous feriez- 
vous enaporté contre moi avec cet ex- 
cès & ce feandalé , où. vous n*avez gar- 
dé aucune réglé de cetté douce & chari- 
table conduite que cet Apôtre exige de 
nous dans la corredHon fraternelle? 
Suppofons que vous ayez trouvé quel- 
que chofe dans ma préface qui vous ait 
ofFenfé ^ fuppofons que j’aye fait injure 
à un homme de votre mérite & de . vo- 
tre érudition , de Tavoir traité de frere 
& de collègue , & d’avoir dit que je me 
le propofois pour modèle dans la manié- 
ré de traduire les Auteurs Grecs, ce- 
pendant, vous devez convenir que c’é- 
toic la première fois que je vous oflFen- 
qois depuis cette paix & cette reConci?* 
liation fi folemnelle que nous avions 
faite enfemble,. Suppofons ■ encore , fi 
vous le voulez ,.que je vous aie fait in- 
jure J lorfque pour vous imiter j’ai palTé 
dans ma traduéliou d’Origene quelques 
endroits qui ne paroifibient pas; aflez 
édifians. en. matière de foi. Eh bien j’é- 
tois, coupable^ je le veux-., &; je méil- 
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t ois la corre(îïjoh j mais vous , Homme- 
fpiricuel, que faites-vous clans cette ren- 
contre ? Quel exemple de conduite a- 
vez VOUS donné aux autres qui pour- 
roient fe trouver dans de pareilles oc- 
cafîons ?• Vous dites qu’cin vous a écrir' 
qu’il falloir faire connoître les fautes du- f 
traduéteur , & que ce font de nos fteres | 
qui le demandoient. Mais vous onuils ’ 
dit qu’il falloir découvrir la hoiite de- 
votre frere à toute la terre î aux étran- ] 
gers comme aux domeftiques ,, aux ' 
Payens comme aux Chrétiens ? Pofons 
que ce n’étoit pas pour vous fuivre &c 
pour vous imiter que j’ai tenu cette mé- 
iHode dans ma traduction , mais qu’une 
efpéce d’yvreffc femblablèà celle de cet 
ancien Patriarche, a découvert toute 
ma Honte, auriez-vous crû encourir la 
imâlpdiCkîon de Dieu fi à l’exemple de 
ce pieux & fage fils , vous éuflîez , en 
•détciurnant vos yeux d’un objet fi pi- 
toyable , pris un manteau fur vos épau- 
les pour en couvrir ma nudité, je veux 
dire , fi par une féponTe douce Ôc Hon- 
iicté vbus euflîez excufé ma faute & 
îàuvé mon Honneur ? ' ' 

"^Mais jé ^e pquvois pas, dites - vous 
fàiVe une autre réponfe à ceux qui m’a- 
vdieTit écrit de la forte', & fi je né m’é- 
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itris déclaré ouvertement comme j’ai 
fait , & que je h'eulïè envoyé une tra- 
dbdidn littérale du livre dont vous n’a- 


viez donné que le feus, j’aurois palTé 
pour un Origenifte.- Je n’examine pas- 
encore à prelent cette réponfe, ni fî elle- 
temedie aux maux imaginaires que vous - 
appréhendiez.. Mais jé dis : Vous écri- 
viez à l’illuftre Pammaqùé qui eft une* 
perfonne de pieté,. Quel inconvénient 
y avoit-il , fi vous luieulfiez fait une 


léponfe à.peu près en ces termes ? Mon? 
cher frere , il ne faut pas juger terne* 
rairement des ouvrages des autres j car 
vous fçavez vous-même la conduite que • 
vous avez tenue à l’occafion du livre que ■ 
j’envoyai autrefois à Rome contre Jo- 
vinien,.Plufièurs qui lui donnoient des- 
explications fort contraires à nies inten- 
tons en écoient Tcand^IifeZjVous-mémc- 
étiez du nombre j.popr appaifçr ce tii- 
muîtè/& fauver mon honneur 'vous- 
retirâtes promptement tous, les exem-, 
plaires que vous pûces;récouVrer & .ùae 
les. envoyates.cn dilig.énce ann.de les,- 
corfigef^ vous pbûiïates ïa, cliarité juf— 
qu a me marquer les epdtoits dont on 
«bTt.l.è’plus offenfé l ce' qu m'engagéa* 
ài’fôipêt apologie de m'od livxé'^’^a de.»' 
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clarer en quel lêns j.'avois entendir ce 
que j’y avois dit du mariage ôc de la 
virginité. La juftice demande que nous > 
traitions les autres comme nous voulons 
être traitez. Comme vous m’avez ren- 
voyémes livres pour les corriger , il efli 
jufte auffi que vous lui' renvoyez les 
liens. Montrez-lui ce qu’on y trouve à 
redire , afin qu'il le corrige. Il mérite 
d’autant plus d’être traité de la forte, 
que c’eft prefque le premier de fes ou- ' 
vrages qu’il donne au public , & qu’il 
ya même été forcé ; ce n’efi: pas une 
chofe fort extraordinaire que dans ces 
commencemens.il lui foitéchapé- quel- 
ques fautes , au lieu que nous autres 
, étant depuis long.temps accoûtumez à 
ces fortes de travaux nous fommes 
moins excufables fi nos ouvrages ne 
font pas correârs.. Enfin il ne faut pas 
chercher les occafions de médire de fes 
frcres , & de leur faire tort , mais plûtôt 
celles de leur faire du bien en procurant 
leur amandemenc. 

N’eft-il pas vrai que fi vous lui euf- 
fiez fait une celle réponfe, non-feulc- 
' ment vous l’auriez édifié , lui qui de.- 
puis peu s’ell donné entièrement à la 
pieté , mais aufil tous ceux qui l’au. 
xoient lûe, au lieu que vol. inveâiiTes 
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ont caufé une douleur indicible à tous 
les vrais ferviteurs de Diea, & ont fait 
voir en vous une homeufe démangeai- 
Ibn de déchirer votre prochain, & en 
moi une malheureufe nccefîlté de ré- 
pondre à vos caJomnies. Car fi dans vos 
livres contre Jovinien que vous aviez, 
déjà donné àtranfcrire à plufieurs Ecri- 
vains y après y avoir rais, la derniere 
main, vous avez crû» neanmoins qu’il 
n.’écoic pas encore irapofiible d’en re- 
trancher les endroits qui fcandalifoient 
le monde ,, où tantôt on vous voyoit 
tomber dans les rasmes fautes que vous 
reprochiez à votre adverfaire,. tantôt 
avancer dés propofitions. qui ne con- 
viennent qu’à des Manichéens , comme 
lorfquevous dites que le martyre me-* 
me n’eft pas capable de nettoyer les 
ordures du mariage j y avoit-il plus de 
difficulté de corriger non pas un de mes 
ouvrages ,mais une tradudion que pa- 
vois faite de l’ouvrage d'un autre, s’il 
s’y étoit trouvé par hazard quelque 
faute , ou quelque endroit mal digéré j, 
fur-tout fi l’on confidere que cetouvra- 
ge n’étoit pas encore répandu dans le 
monde, qu’il n’étoit pas même corrigé 
ni tranfcrit î Mais non , une telle con-'^ 
duite ne fefèroit pas accordée avec l’en-; 
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vie qu’on avoit de mordre & de déchi- 
rer J on a même été bien aife que les 
exemplaires n’én fuffent pas encore ré- 
pandus , afin de pouvoir blâmer tour 
l’ouvrage , ôc lui imputer des fautes qui 
ae s’y trou voient point, fans que le 
monde put éclaircir toutes ces calom- 
nies , n*ayant pas en main des copies 
autehtiques de ce livre j par là on fe fai- 
foit palTer pour un habile horrime, pour 
un grand Doéleur,poùr un fçavant In- 
terprété qui avoit-' feul le don de biem 
ti'âdaireles Auteurs. 

‘ J ai voulu rapporter au commence- 
meut de cette Apologie h’occafion qui 
m’a engagé à traduire le livre des Prin- 
cipes d’Origene,,âfin qu’il connoifleque 
Péiivie & la jaloufièn’ontaucune part à 
betre entreprife ; & plût à Dieu qu’il 
en Fut dé même dans, toutes les fiennes! 
Mon ‘unique vue a été de contribuer à' 
la perfe^ion d’un- ouvrage très -utile 
quecompofoic unde mes amis, en luy. 
donnant la connoilTance de ce que les 
Anciens avoient dit fur la matière qu’il 
traitoîc;' Né voyons - nous pas- tous lés 
jou?é-lqué les débris dés anciens édifices- 
féfvHnt beaucoup à en faire' de noui 
veaux? Quelquefois un marbre, urie 
colonne un mbrcean de fculpture ou. 
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d’archicccture ànciqtic J cju’ou aura tiré 
des ruines de quelque ancien édifice ,, 
fera toute la beauté df’un nouveau bâti- 
ment ? Blâmerons-nous ceux qui fça- 
vent fe fervir adroitement de ces fortes- 
d’antiquitez ^ Leur dirons-nous : Il ne-, 
vous efi: pas permis de coudre ainfi de 
vieilles pièces fur de nouvelles, & de- 
tranfporter indifféremment de vieu» 
matériaux pour faire une nouvelle mai?- 
fbrr ; il faut pour garder les réglés de 
rArchiteéfure, que ce qui étoit autre- 
fois portique, foitencore portique j que: 
ce qui étoit pillier, foit encore pillier : 
car voila propremenL ce que c’eft que: 
de traduire mot pour mot : méthode que 
vous avies blâmée autrefois , & qu’il; 
vous plaît aujourd’hui d’approuver car; 
par un privilège qui vous eft particulier, 
tout ce qui eft défendu aux autres vou& 
eft permis, & tout ce qui eft permis , 
vous enfaites un crime aux autres s'ils 
s'en fervent. Vous voulez qu’on vous- 
approuve fi vous faites des diangemens 
dans la parole même de Dieu *, & fi 
pour vous imiter nous faifons quel- 
ques .changemens dans les paroles des 
hommes que nous n’avons pas crû fort 
édifiantes , vous ne fçauriez. nous le 
pardonner^». 


Z^S RBCimt ®B PlECE* 

Maïs lai(Tons-le dire & faire tout ce 
luy plaira , fans nous en mettre* en 
peine. Pour moi , jeme borne ici à faire 
une récapitulation de tout ce que j’ai 
avancé dans cette Apologie. Sur Icpre- 
' mier chef d’accufation qui= rae taxoit 
d’héréfie , en difant : comme i*il ne pou- 
voit pas être hérétique fans moi? J’ai fait 
voir la pureté de ma foi , & que fur l’ar- 
ticle de la refurrc(9;ion*il étoit- kii-mê- 
me dans l’erreur , puifqunl enfeignoit 
que nos corps relTulciteroient avec tou- 
tes leurs foiblelTes & leurs fragilitez 
naturelles , qu’il n’y auroit plus de di- 
verüîté de fexe après la' refurredion , 
d-'autanr que les corps féroient cHangezf 
en âmes les femmes en hommes^ 
J’ai juftifié ma traducbion du Periar- 
chon,,&: j,’ai montré évidemment, à ce 
cjue je croi , la droiture la fimplicité 
de mes intentions dans cet ouvrage que 
j’ai entrepris, non pour, exciter des que- 
relles dans rEglife ,,non pour m’acqué- 
rir une vaine réputation , Dieu le fçair, 
mais uniquement pour faire plailir à un 
grand ferviteur dé EHeu qui travailloit 
pour fa gloire , & qui avoir befoin de 
cette craduébion pour combattre les en- 
nemis de fon lûint nom,. 

faulTeté du blafphênie contre le Fils> 


D -; :ed by Gt>ogU‘^ 


SUR IA VIE DE Ru FIN. 2J7 
6c le faint Efpric,. dont ils m’avoient fi 
injuftement accufé^ aété découverte, 6c 
l’on a vû qu’elle ne rouloit que fur une 
falfification qu’ils avoiervt £aite dansnvon 
manuferit, pour un crime qui >mérite- 
roit d^être*puni en Juftice. 

Tomes les erreurs qu’il lui avoir pliâ 
d’imputer à Origene pour nousdifFamer 
en diffamant icet Auteur, & pour rendre 
odieufe la traduction que j’avois faite 
du livre des Principes , font retombées 
fur lui ; &|*ai fait voir fi clairement par 
fes propres ouvrages , par ceux mêmes 
qu’il nous avoir propofez pour juger de 
fes véritables fencimens, qu’il les avoir 
toutes enfeignées, quejenecroi pas a- 
voir lailTé aucun doute fiir'tous ces ar- 
ticles , tant fur la prééxiffience des a- 
mes que fur la cefiation des peines de 
l’enfer , & fur le falut du diafblc & des 
reprouvez. 

Je l’ai auflî convaincu que fon opi- 
nion étoit que nos anaes croient enfer- 
mées dans nos corps comme des crimi- 
nels dans une prifon, & que toutes les 
créatures raifonables, tant les Anges 
que les âmes ne faifoient qu’un corps 
quiferoit fauve à la fin des fiecles, a- 
près avoir été rétabli dans fa première 
innocence. 


"REctrEit Ce 

On a vu que cet accord criminel donî 
il nous accufoit, de nous rendre parju- 
res pour cacher les fecrecs de notre pré- 
tendue fedle, retomboit fur lui , & qive 
perfonne n’étoit plus parjure que lai- 
même. J’ai prouvé par des extraits fi- 
dèles de fes commentaires, qu’il étoit 
permis de ne pas prêcher indifFcrem- 
ment à toutes fortes de perfonnes les 
▼eritez les pins fublimes de la'Religion, 
Sc les myfteres les plus relevez, dont 
7esignorans& le commun des hommes 
si’étoient pas capables. Il nous avoii 
pourtant fait un -crime de cette doc- 
trine. 

J’ai fait voir qu’après avoir promis 
avec ferment devant le tribunal de J.C, 
de ne plus lire cTAuteurs profanes, juf- 
qu’à dire qu’il vouloir palTer pour un 
apoftat qui a renié fon Dieu, u jamais 
on en trouvort un feul chez lui , non 
ieu'ement fon cabinet en étoit encore 
plein, mais qu’il leslifort tous les jours, 
jufqu’à fe glorifier d’avoir puifé dans 
ces iburces empoifonnées toute fon éru- 
dition , & de n*avoir point d’autre maî- 
tre en Philofophie que Porphyre le plus 
impie de tous les hommes. Il avoit 
traite d’opinion payenne le fentiment 
qu’on attribue à Origene touchant la 
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natüre 'des âmes, quoi qu’il l’eût tbu- 
•jours - fuivi jufqu’alors ; mais nous lui 
,avons moncié que.jamais'Payen n’avoit 
pcuiré le blafphême contre la divinité 
jurqu’à cet excès , que d’avancer com- 
me il a fait , que Dieuavoit cune belle-* 
merç. ■ : 

Peu fcrnpuleux fut le meufofige il a- 
•voTt dit hardiment que jamais il n’a- 
^oit donné de louanges à Origehe que 
dans deux petits endroits , où encore il 
■ne loüoit que Ton efprit , & non pas fa 
dodrine.; & nous en avons produit pins 
de dix , fans compter ceux quô le defc 
d’abréger nous a fait obmettre , oùncia 
feulement il le traite d’homme apoftc- 
lique, & de Dodleur de T’Eglife , mais 
où il fe vante de le fui vre & de l’imiter, 
avec tout ce qu’il y a de gens fages 6c 
éclairez dans le monde* 

Nous avons montré par des preuves 
indubitables qu’il fefaifoit un plaifîr & 
une coutume de mal parler de tous lès 
gens de bien , & que pour fe donner la 
r'éputaaam'd’un- fçavant homme , une 
de fes principales -occupations éroit de 
ccnfurer tout ceux* quf palToient dans 
PEglife pour les plus fçavans & les plus 
habiles* > . i 

On a vû avec étonnement la 'manière 
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indigne dont U avoic dcchircla 
non des Prêtres de J,C. desMiniÛMS dâ 
•fesautels, des Religieux, des Vierges 
‘Confacrées à J. C. & généralement de 
tous ceux qui tiemient quelque rang 
dans le monde, AmbroiCe ce faint Evê- 
que , dont la mémoire eft en bénédic- 
tion dans toute l’jtglifc, ti’a pûéchaper 
à la malignité de fa plume. Didyme 
■qu’il avoir mis autrefois au rang des 
Propbetes & des Apôtres, a été depuis 
parce nouveau cenfeur relégué parmi 
les hérétiques j tous les Auteurs anciens 
-& modernes ont été traitez par ce cau- 
ilique., tantôt d’ignorans , tantôt de fois 
d’impertinensj les faintsMartyrs avec 
tout leur mérite devaïuDieu & devant 
les hommes , n*ont pas été plus épar- 
gnez: on a vu, dis-je, tous ces excès 
prouvez clairement , non point par des 
témoignages étrangers ou par des preu- 
ves fulpeâes , mais par lui-même, par 
fes lettres, par fes écrits, par fes otu- 
vrages : encore par quels ouvrages? 
par ceux quM achoifîs lui-même entre 
tous les liens, comme lui étant les plus 
favorables , apres avoir abandonné les 
autres comme pleins d’erreurs, dont, 
difoit-il, il fe repentoit.-Non pas qu’il 
fe repente véritablement de ce qu’il y 
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â dit , ni des opinions qu’il y a approu- 
vées, mais parce qu’il en écoic venu à 
de telles extrémitez qu’il ne lui reftoic 
plus aucune occalion de mordre & de 
déchirer fes freres , s’il n’eût feint ce 
repentir. C’eft pourquoi je n’ai point 
voulu me fervir de £es autres ouvra- 
ges , oùj’aurois trouvé de quoi l’acca- 
bler > je me fuis réduit à ceux qu’il ne 
peut plus ni défavoüer ni abandonner. 

Après tout cela j’ai encore fait voir 
que celui qui traitoit les autres d’auda- 
cieux &: de téméraires pour avoir chan- 
gé quelques mors en traduifant les ou- 
vrages des hommes , étoit venu lui- mê- 
me à eet excès de témérité que d’alte- 
rer les faintes Ecritures , ce dépôt facré 
que les Apôtres avoient laifTé à l’Eglife 
comme le gage le plus précieux que le 
faint Efprit lui avoir donné de fa foy, 
Sc que dans les verfions qu’il en a cn- 
treprifes , il ne s’eft pas fait un ferupu- 
Je d’y changer ou d’y ajouter comme 
bon lui a femblé. 

Que refte t-il donc à prefent ? finon 
que ceux qui liront ceci, <Sc qui ver- 
ront par ces écrits de quoi il eft qneftion, 
nous jugent de la maniéré qu’ils vou- 
droien; eux-mêmes être jugez de Dieu, 
& qu’ils prennent garde de blelTer leur 
Tome //. L 
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ame , & de lui donner le coup de la 
mort, en favorifant Tun de nous deux 
préférablement à l’autre contre le droit 
& la juftice. Je fouhaiterois auffi, Apro- 
nien , mon cher fils , que Pammaque ce 
faint homme, dont notre fidele ami’^a 
r [jjen voulu inferer la lettre parmi les 
jmmi» jnvetUves & les libelles qu'il a publiez 
contre nous , pût connoître par votre 
moyen , que dans ces occafions où il 
s’agit du triomphe de la vérité fur le 
menfonge , il ne faut rien donner à l’a- 
mitié ni aux inclinations naturelles, au 
préjudice de l'innocence ; puifque le 
Seigneur nous en a fait un precepte en 
ces termes ; Ne ju£ez.pas félon les appa^ 
rences trompettfes , mais portez, un juge^ 
ment jufle & équitable y parce que com- 
me J. C, fe trouve dans le moindre des 
fiens , & qu’il eft nourri & vêtu en la 
perfonne des pauvres , c’eft lui auffi qui 
eft jugé injuftement en la perfonne de 
ceux à qui les hommes ne rendent pas 
juftice,& il leur reprochera qu’ils l’ont 
haï gratuitement , en haïftànt fans au- 
cune raifon le moindre de fes fervi- 
teurs. Je vous prie de lui demander ce 
qu’il penfe queJ.Ç. àfbn dernier ave- 
’tiement jugera de fa conduite, lorfque 
d’un côté il luireprefcntçra , qu’il ace- 
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tire avec un zele infatigable des mains 
de tout le monde , le livre que Jerome 
avoitfait contre Jovinien j qu'il s’eft 
élevé contre ceux qui témoignoient en 
être fcandalifez } qu'il leur a fermé la ' 
bouche par fon autorité, & les a empê- 
ché d’en faire du bruit , & qu’enfin a- 
près en avoir retiré tous les exemplai- 
res avec des dépenfes incroyables , il 
les a renvoyez à l’Auteur qui étoit en 
Orient, pqur les corriger, ou pourap- 
paifer ce fcandale de la maniéré qu'il 
jugeroit la plus convenable ; &c que 
d'autre part il lui fera voir la condui.e 
qu’il a tenue à mon égard , non pas dans 
une femblable occadon , mais beau- 
coup moindre j car il ne s’agilToit pas 
ici d’un livre que j’euflTe rendu public, 
mais de quelques cahiers imparfaits 
que jen’avois pas encore corrigez, & 
qui m’avoient été volez dans mon ca- 
binet par un fripon. On les lui porte, je 
fuis prefent fur les lieux , il ne me les 
rend point, il ne m’en fait aucune 
plainte ni par lui-même, ni par mes 
amis, non pas même par mes enne- 
mis , mais il les envoyé au bout du 
monde , à un homme qu’il fçavoit bien 
être incapable de iiioderer ni fa lan- 
gue ni la plume , & l’excite même à > 

L ij 
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écrire contre moi. Auroit il fait quel- 
quelque choie contre Dieu & contre la 
î^ligion, s’il me fut venu trouver? 
£tions-nous fi indignes de fa converfa- 
tioiî , qu’il eût crû blelTer faconfcience, 
fi dans un entretien familier il m'eût 
fait voir ce qu’il trouvoit à reprendre 
dans ces écrits : nous pour qui J. C. n’a 
pas dédaigné de donner fa vie & fon 
fang ? Il eft vrai que nous fommes pé- 
cheurs : mais tout pécheurs que nous 
fommes , il veut bien encore nous 
faire l’honneur de nous mettre au nom- 
bre de fes ouailles. 

J’en dirois davantage fi je ne faifois 
reflexion qu’il n’y a pas encore long- 
temps qu’il s’eft donné entièrement à 
J. C. & que par un généreux mépris de 
la noblefle & de fes biens , il s’eft mis 
au rang des pauvres , & a donné en cela 
à tous les Fideles un exemple admirable 
de religron, C’eft pourquoi je ne veux 
pas que fa vertu naiftantc en îbulFre par 
nos difputes de literature, ni que nos' 
querelles foient caufe que fa ferveur fe 
raJIentifle. Mais nous verrons quel ju- 
gement il portera de ceci, lors qu’il 
viendraàconnoitre que tous lesreprp-?* - 
ches que nous fait le Doéleuf Jérôme, 
Retrouvent dansi fçs p ropres «ouvrages; 
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S’il ne s’agi(Toic que de ceux qu’il a faics 
dans fa jennelTe , ce faint homme ac- 
coutumé à l’excufer en tout , direct 
peut-être que ces fentimens lui font é- 
chapez par ignorance ou par inadver- 
tance : mais ne nous étant fervis que de 
ceux qu’il a rendus publics dans un âge 
avancé , de ceux oîl il recdhnoîc que 
font fes véritables fentimeps , je ne voi 
plus par quel endroit il le peut exeufer. 
Pour nous, quoi qu’engagez par une 
necefîîté indifpenfable à répondre à des 
reproches auffî injurieux que ceux qu’il 
nous a faits , nous ne pouvons cepen- 
dant nous difpenfer de lui en demander 
pardon , fi dans la chaleur de la difpute, 
le cœur percé de douleur comme nous 
l’avions , il nous eft échapé quelque 
chofe de trop fort dans cet écrit. Il ell 
vrai , & j’en prends le Ciel à témoin , 
que nous en avons beaucoup plus fup- 
priméque nous n’en avons dit; Plût à 
Dieu qu’il nous eût été permis de gar- 
der tout à fait le filence : mais cela n’é- 
toi't pas polTîble ; car fe taire lorfqu’on 
eft aceufé d’héréfie, c’eft confeiTer que 
l’on eft hérétique. 

J’enétois là lorfqu’un de nos frétés 
qui eft venu de Rome pour me rendre 
vifite 4ô votre part, ayant !û cet écriç 

L iij 
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en ma ptéfence, m’a averti que j’avois 
oublié de me juftifier fur une chofe dont 
ils m’accufent encore, & qu’il leur a 
fouvent entendu exagérer à Rome & en 
d autres lieux. Il avoit mis dans fa pré- 
face , difent-ils, que Jerome ayant 
trouvé dans le Grec d’Origeneplufieurs 
chofes qui ne paroifloient pas orthodo- 
xes , les avoit tellement tournées dans 
fa traduélion, qu’il ne paroilToit plus 
rien que de très Catholique dans le 
JLatin: & en même temps il s’étoit en. 
gagé à le fuivre & à l’imiter en cela. 
Pourquoi donc trouve-t-on dans fatra- 
-duâion duPeriarchon des endroits qui 
ne font pas orthodoxes ? C’eft une chofe 
étrange , que par tout où j’ai loüé cet 
homme, on m’en fafle un crime! Oui 
il eft vrai j’ai dit dans ma préface qu’il 
avoit corrigé dans Ces traductions ce 
qu’il avoit trouvé de trop dur dans l’o- 
riginal: mais il n’efl; pas moins vérita- 
ble que je l’ai aufli imité en ce point. 
Lors, par exemple, que dans fes ho- 
mélies fur Ifaïe, Origene dit que ces 
deux Seraphins'que vit le Prophète font 
le Fils & le faintEfprit, le Traducteur 
a ajouté du fien : perforine cependant 

ne s’imagine qnon met (quelque différence 
entre les Perfonnes de la faintc Trinité^ i 
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lôrfc^ue pour exprimer leurs differentes forn 
liions 3 on fe fert de diffèrent noms. Pat là 
il â cru lever tout le Tcandale ,& qu’a- 
vec cette addition on ne foupçonnetois 
plus qu’il y eût là quelque femence d’A- 
rianiime. J,’en ai ufé de même en chanr 
géant ou en ajoutant quelques paroles , 
i’ai tâché d’amener le texte de l’Auteur 
à un fens Catholique. Qu’y-a-il en cela 
de contraire à ce que j'avois ppmis i 
JVlais parce que je lifois Tes écrits avec 
un œil fimple , fans malice , & fans au- 
cune envie de le calomnier, je n’ai en- 
vifagé que fes intentions que j’ai crû 
droites , & non pas ce qui reftoit en- 
core dans fa traduétion, qui pouvoir 
donner lieu à des perfonnes qui n’au. 
loient pas eu pour lui de lî bons fenti- 
mens que j’enavois , de lui faire beau- 
coup de peine. Lui au contraire qui ne 
cherche qu’à me calomnier, il reprend 
dans ma traduélion des chofes qu’il a 
dites & écrites lui-même avant moi, 
Pouvois-je deviner qu’il changeroic de 
fentiment , & que ce qu’il croyoit or- 
thodoxe en ce temps- là , il en fer'oit 
aujourd’hui ‘une héréfie l Si donc ce 
qu*il a écrit eft bon , félon le jugement • 
que j’en ai porté , & neanmoins fe trou- 
ye mauvais ,, félon le jugement q u’ile» 

Liv 
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fait lui-même aujourd’hui, fuis- je cou- 
pable pour cela } 

Ceci ne regarde que la foi de la faintc 
Trinité, & l’endroit où il a dit que les 
deux Séraphins étoient le Fils &^le faine 
Efprit. Si on en veut juger félon les fen- 
timens qu’il dit avoir aujourd’hui , c’eft 
un blafphême ; il au contraire on en 
veut juger félon les fentimens qu’il a- 
voit alors, '& que j’avois Uniquement 
en vue lorfque j’écrivois ma préface, 
ce n’ellplus un blafphême. 

Pour ce qui eft de la refurreéiîon de la 
chair, je croi qu’il n’y a rien dans ma 
traduélion fur cet article que ce que l’E- 
glife enfeigne. Le refte qui ne regarde 
•que les créatures , & ne touche point à 
la foi , a été aiTez expliqué dans la fuite 
de cette Apologie. Enfin qu’il choififle, 
veut-il que j’aye eu toit de dire qu’il n’y 
avoir rien que de Catholique dans les 
craduébions qu’il a faites d’Origene i J’y 
confens volontiers , & je me retrade. 
Veut- il que j’aye eu rai Ton? Il a donc 
tort lui- même de dire aujourd’hui le 
contraire , ainfi ce n’eft pas le jugement 
que j’ai porté de lui qui eft téméraire, 
mais celui qui lui fait condamner dans 
les écrits des autres ce qu’il approuve 
dans les fiens. ‘ . 

• ' • • »• * V»- 
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Voila fans doute une efpece de juge- 
ment bien extraordinaire , od je défends 
moi-rnêmemonaccufateur ,& où il ne 
peut gagner fa caufe qu’en prouvant 
qu’il eft coupable. Mais fuppofons qu’on 
affemble un Synode d’Evêques qui con- 
formement à l’avis ou vous êtes aujour- 
d’hui, condamne tous les livres où ces 
fortes d’opinions font répandues , on 
commencera fans doute par condamner 
l’original Grec , & enfuite la traduéfion 
Latine avec leurs auteurs j qu’on vienne 
enfuite à vos ouvrages , comme on y 
trouvera les mêmes opinions ,ainfi que 
vous le reconnoilTez , il faudra bienauflî 
qu’on les condamne avec l’auteur : & 
comme toutes les loüanges que vous 
avez donné à Origene ne l’empêcheronc 
pas d’être condamné, de même il ne 
vous fervirade rien de ce que j’ai tâché 
de vous excufer , & de vous faire paiTec 
pour Orthodoxe , puifqu’il faut que je 
me foumette au jugement de l’Eglife, 
foit qu’elle condamne Origene , foit 
qu’elle vous condamne. 

Fin de V^çologie de Rnjin^ 
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VEFEKSB 1>E S. JeROMB 
contre Rufn , adrejfée à Pammaque 
^ À Marceltin- 

Premier. Livb.e« 

J ’Apprends par vos lettres , & par cel- 
les de plufieurs perfones , qu’on me 
reproche dans l'école de ce Pédant qui 
m’a fait autant d’ennemis de la langue- 
de mes chiens, de ce que j’ai entrepris 
une nouvelle craduélion du Petiarchon^ 
O l’impudence inoiiie ! A-t-on jamais 
reproché à un Médecin qu’il fit connoî- 
tre les chofes empoifonnées î On voie 
bien qu’ils veulent défendre leur Apoti- 
q uaire , en lui afibeiant des coupables ;; 
comme fi le nombre des pécheurs dimi- 
nuoic la faute, & que ràccufation ne- 
duc pas plutôt tomber lut ^les crimes, 
que fur les perfones ? Cependant on. 
écrit des livres contre moi , on les fait 
lire à tout le monde , mais on fe garde- 
bien de les rendre publics.. Par là: ils 
étonnent les fimples & les ignorant , & 
m’ôtent en. même temps le pouvoir d’y 
répondre. Voila fans douce un nouveau- 
genre dte malice , former desaceufations, 
qu’on appréhende détendre publiques 
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Sc d’écrire ce qu’on veut cacher. Si foix 
écrit eft véritable pourquoi a-t-il appré- 
hendé de le rendre public j & s’il eft 
faux pourquoi l’a-t-il fait ? Je me fou- i, u. 
viens d’avoir lu autrefois dans Cicéron, Acad: 
que c’eft le propre d’un infenfé , de cou- 
cher fur le papier ce ou’on veut tenir 
fecret. 

Mais enfin de quoi fe plaignent-ils > 

Q^el eft le fujet de leur douleur & de 
tout le bruit qu’ils font ? De ce que j’ai 
rejetté des complimens afFeétez , de ce 
que je n’ai pas voulu qu’une bouche 
irompeufe me donnât des louanges , & 
de ce que j’ai découvert les embûches 
d’un ennemi caché fous le nom d’ami î 
Il me traite de frere ÔC de collègue dans 
fa préface , ôc cependant il découvre 
mes fautes en faiiant paroître que j’ai 
élevé Origene iufqu’au Ciel par les 
loiianges que je lui ai données. Il pré- 
tend qu’il aroh bonne intention ; pour- 
quoi donc dans fon Apologie me fait-il 
un crime de, ce qui avoir été un fujet de 
loiiange dans fa préface du Periarchonï 
Il vouloir, difoit-il, m’imiter dans fes 
traduéliotis , & autoriier fon ouvrage 
par les miens,.ll fuffifoit d’avoir dit une 
fois que j’avois âulïï 1 traduit quelques ■ 
ouvrages d’Origene ,, fans répéter fi fou- 

; ‘ ' L vj, 
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vent la même chofe, comme s*il eût 
appréhendé qu’on ne crût pas les 
louanges qu’il medonnoit fort finceres. 
Une louange qui eft pure & fimple 
n’afFeé^e point tant de paroître vérita- 
ble, & ne craint pas d’être fufpeéle à 
les auditeurs. Vous voyez que toutes fes 
'finelTes ne font pas inconnues, & que ce 
n’eft pas d’aujourd’hui que nous avons 
appris qu’on pouvoir fe moquer d’un 
homme en lui donnant des louanges. 
On ne peut plus fe couvrir du voile de 
la limplicité, là où la malice fe fait 
fentir. Qu’un homme tombe une fois^ 
ou deux^ on dit que c’eft un accident i 
mais lorfque cela lui arrive h fouvent , 
on foupçonne quelque fraude.. Il s’eft 
conduit ici avec tant de finefle qu’il ne 
m’eft plus poffible de nier ou de defa- 
voüer les louanges qu’il me donne.. 

Il étoit de la' prudence d’un ami, a- 
près notre réconciliation , d’éviter juf- 
qu’aux plus légers foupçons qu’il pour« 
voit donner, qu’il y eût de la dilïimu- 
iation dans fa conduite ; il ne dévoie 
point donner lieu de croire qu’il y eût 
del’afFeétation dans ce qu’il faifoit peut- 
écre innocemment. C’eft pourquoi Ci- 
céron dit fort bien t Ayant toujours cru 
i't'jun honnête homme devoit entretenir u-* 
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ligieufement l'amitié avec fes amis» ce fl 
fuY-toHt avec des amis reconciliez, c^nil 
doit être ^las fur fes gardes , farce quen- proGab* 
tre amis qui nont jamais été brouillez^ y 
romijfion de quelque devoir peut pajfer pour 
inadvertance » mais avec des amis récon- 
cilié?:. cela fe regarde comme une perfidie. 

Et Flaccus dans fon E pitre à Florus , 
une réconciliation plâtrée fe dijfout facile- 
ment. 

Que me fervent donc tous les fer- 
mens qu’il fait, de n’avoir eu en tout 
ceci aucune mauvaife intention. On ne 
lailTe pas de me faire un crime des louan« 
ges qu’il m’a données avec toute fa pré- 
tendue fimplicité. S’il cherchoit à don- 
ner du poids & de l’autorité à fa tradu- 
ékion par l’exemple de ceux qui l’a- 
voient précédé dans ces fortes d’ouvra- , 
ges , il avoit devant lui faint Hilaire 
qui a mis en Latin plus de quarante 
mille verfets d’Origene , tant fur Job 
que fur les Pfcaumes. Il avoit Ambroife^ 
dont tous les ouvrages ne font prefque 
que des copies d’Origene ; il avoir le 
Martyr Viétorin : il ne fait aucune men- 
tion déroutes ces colonnes del’Eglife, 

& ne s’attache qu’à moi qui ne fuis rien. 

Si ce n’efl: peut-être qu’il veuille dire 
avec fa fimplicité ordinaire* qu’il a mis 
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en jeu un ami , parce qu'il n'avoit au- 
cune connoiflànce des autres* Mais qui 
pourra fe perfuader qu’un homme d’u- 
ne fi, profonde érudition , & qui a tel- 
lement étudié les Auteurs Grecs , qu’il 
en a prefque perdu Tufage de la langue 
Latine , n’ait aucune connoifiance de 
ces Auteurs qui font fi recens î Ce qui 
fait voir que Ton intention a été non 
pas tant de me louer que de ne pas ac- 
cufer ceux-ci , afin que fi ce font de vé- 
ritables louanges , comme il tâche de 
le perfuader aux fots , ou de vérirables 
'’accufations , comme je le fens moi-mê- 
me par la douleur que cette playe m’a 
faite , perfonne. ne put partager avec 
moi les louanges qu’il me devoir , ni me 
fervir de conlolation dans l’injure qu’il 
me faifoit 

J'ai encore vos lettres , où vous me 
mandez qu’il m’accufe , & où vous me 
prefièz de répondre à fes accufations^ 
de crainte que je ne paroifiè avouer le 
crime fi je me taifois. J’avoue que j’ai 
fait une réponfe telle que vous la fou- 
haitiez , dans laquelle tout ofFenfé que 
i’étois, j’ai neanmoins tellement gardé 
les réglés de l’amitié , que je me fuis dé- 
fendu fans accufer mon accufateur ^ & 
le crime que m’impofoit à Rome un 
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feul ami , ÿe l’ai fait confiderer comme 
s’il m'eût été imputé en general par des 
ennemis répandus par toute la terre, 
afin qu’on ne crut pas que J’en voulois 
à un particulier , & qu'on fut perfuadé 
que je répondois feulement aux accu- 
fations qu’on formoit contre moi. 

Il s’agit de fçavoir prefentement d 
fous pretexte de ne pas violer les loix 
de l’amitié, j’ai dû nie taire après avoir 
été accufé,& (î pendant que j’avois la 
face toute boüeufe par l’herefie qu’il 
m’imputoit, j’ai mal fait de prendre un 
peu d’eau pour me laver le vifage , de 
crainte qu’on ne crut qu’il m’avoit in- 
fulté. N’eft-ce pas contre les loix de: 
l’humanité , d’attaquer ouvertement un 
ami, & fous le mafque d’une louange 
trompeufe le rendre criminel en pu- 
blic , en même temps qu’on luy ôté la 
liberté de faire voir qu’il eft Catholi- 
que, ôc de montrer que les louanges^ 
qu’il a données à un hérétique n’étoiene 
pas pour adopter fes héréfies«s mais feu- 
lement pour faire admirer la beauté de- 
fon efprit.^ 

Il avoir jugé à propos , ou comme il 
veut le perfuader au monde , il s’étoic 
trouvé dans la neceffité de traduire en 
Latin un. ouvrage qu’il n’auroit jamais^ - 
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entrepris s’il n’y avoit été forcé. Qii’é- 
toic-il necelïàire de me mettre en jeu, 
moi qui fuis caché dans une grotte, 5c 
fi éloigné de lui par tant d’efpaces de 
terre & de mer qui nous feparent ? de 
m’expofer par là à l’envie d’une infi- 
nité de gens , 5c de me nuire beaucoup 
plus par les louanges qu’il me donnoir, 
qu’il ne tiroit de profit en me prenant 
pour fon modèle ? Et maintenant que 
j’ai rejetté fes louanges , 5c que j’ai fait 
voir que je ne fuis point tel que cet ami 
prétend , on dit qu'il eft en fureur, qu’il 
a compofé trois livres contre moi avec 
une élégance Athénienne , me faifant 
un crime de ce qui auparavant avoit été 
lefujetdefes louanges, 5c m’imputant 
cous les dogmes d’Origene qui fe trou- 
vent, dit-il, dans les traduélions que 
j'ai faites de fes ouvrages. C’eft pour- 
tant de ces dogmes qu’il avoit dit dan» 
fa préface : Je fnivraiceux qui mont pre^ 
cédé , & particulièrement celui dont fai 
fait mentidu cy^deffus , lequel ayant traduic 
plus de 70 homélies d'OHgenCy fans par^ 
1er de fes commentaires fur faint Paul , a 
tellement corrigé dans fa traduüion ce qui 
pouvoit offenfer dans le texte , que le leüeur 
Latin ny trouve plus rien de contraire a 
notre foyi ce fira dQrfç fxincipalemm cet 
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Jouteur (jue nous fuivrons , quoi que nous 
[oyons fort éloigne'^ de fin éloquence : mais 
nous tâcherons de L'imiter dans la tnéthode 
qu’il a tenue, , ■ 

Il ne peut nier que ce ne foient là Tes 
propres paroles. L’élegance du ftyle , 
ce difcours poli , &: ce qui eft plus con- 
fidjrable , cette fimplicité Chrétienne', 
en feroient reconnoître l’Auteur, quand 
même il voudroit les defavoiier. Je ne 
Tçai pas fi Eufebe les auroit altérées , & 
fi cet homme qui eft autant ennemi d’O- 
rigene qu’il eft attaché à maperfonne , 
eut voulu par un feul trait de nlume 
raire connoicre ou que j avois erte avec 
Ofigene, ou que j’avois avec lui des 
fentimens orthodoxes. Mais ce qui eft: 
certain, c’eft que naon ennemi ne peuc 
plus prefentement me traiter d’héréti- 
que , puifqu'il a confeftc auparavant 
dans fa préface que nous n’avions qu’u- 
ne même foi. 

Mais je lui demande en même temps 
ce qu’il veut dire par ces paroles équi- 
voques : Le lecteur Latin ny trouvera plus 
rien qui fait contraire â notre foy. Veut-il 
parler de la foi de l’Egliife Romaine ? Si 
c’ëft celle-là qu’il appelle fa foy, nous 
fommes donc l’un &;rautreCatholiques. 
Mais fi par fa foy it entend les blâfphc- 
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mes d’Origene > tandis qu’il veut me 
faire paflerjpourun homme inconftant 
il fe fait palier lui même pour un héré- 
tique. Si fa foy eft Orthodoxe , je le 
fuis aufli par fa propre confeHlon ; (i 
elle eft erronée , il fait voir qu’il ne m’a 
loué que parce qu’il me croyoit être 
dans l’erreur comme lui. 

Nous ne laiftèrons pas cependant que 
de répondre à ces livres qui me déchî^ 
rent dans le fecret, ôc comme à la dé- 
robée , lorfqu’ils feront rendus publics, 
& qu’on jugera à propos de les tirer des 
tenebres où ils font encore , ou bien 
lorfque la charité de nos freres ou la 
témérité de mes envieux me les aura 
envoyez j mais je ne croi pas qu’il faille 
beaucoup appréhender des écries que 
l’Auteur même appréhende de rendre 
publics , 5^ qu’il ne donne à lire qu’à Tes 
amis. Quand je les aurai , ou j’avouerai 
les crimes dont je fuis "aceufé , s’ils font 
véritables , & tâcherai de les expier ^ 
ou s’ils font faux je les ferai retomber 
fur mon aceufateur , & lui apprendrai 
que mon filence jufques à prelentétoic 
plûtôt l’efFet de tna modeftie que de ma 
mauvaife confcicence. 

Ce que je fais aujourd’hui n’eft que 
' pour me juftifier dans l’efprit du lec- 
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teur , d’un crime qui paroît horrible en- 
tre des amis , je veux dire d’avoir été 
l’agrefTeur, & montrer que bien loin, 
de m’élever contre celui qui m’a bleffé, 
je n’ai fait que mettre la main fur la 
playe qu’il m’a faite ; & je prie que 
fans deshonorer les perfones on en re- 
jette toute la faute fur celui qui m’a at- 
taqué le premier. Non content de m’a- 
voir ofFenfé , il a compofé trois li- 
vres contre moi, comme fi je n’avois 
point de langue pour me défendre, & à 
l’exemple de Marcion il a fait «les anti- 
thefes de mes ouvrages , comme fi je 
me fus contredit moi -même. A cette 
nouvelle chacun a fenti le defir de con- 

( 2 ) Voilà pour la fécondé fois que faint lereme 
parle de trois livres que Rufin a compofe\ contre 
lui i & comme nous n'en avons que deux , cela et 
fait croire à quelques Sçavans que le troifiéme était 
perdu. Mais ceux oui examineront attentivement 
les deux livres de l* Apologie de 7{ufin , connaîtront 
facilement que c'eft un ouvrage fini & terminé, 
Ainfilfaut que par ce troifteme livre faint lerome 
entende cette grande lettre que Rufin adreffa au 
Pape Anaftafe pour juftifier fa traduction du Periar- 
chon i quoi qu'il ny fait fait aucune mention de S, 
Jerome , ou que n'ayant pas encore vu l'apologie de 
•Rufin i il ait cru fur de faux rapports qu’elle était 
divifée en trois livres. Mais le premier fens me 
paraît plus probable, puifque faint lerome employé 
tout le fécond livre de cette réponfe , à réfuter cetU 
lettre de Rufin au Pape Anajiafe, 
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laoître ce nouveau Dodeur , & de fça- 
voir d’où me pouvoir venir une telle 
ignorance , à laquelle on ne s’atcendoic 
pas. Peur-être a-t-il appris en un mo- 
ment ce que perfonne ne croyoit qu’il 
fçut , & qu’en auffi peu de temps il s’efl 
rendu capable de nous apprendre quel- 
que chofe > PuilTe ce grand Pere des 
Dieux & ce grand Jefus , commencer à 
Æneid. nous prêter fecours ! Quoi qu’il ait em- 
10. ployé toutes Ces forces , 5c qu’il ait mis 
en ufag^ toutes fes armes contre nous, 
nous avons neanmoins cette confiance 
au Sauveur , qu’il nous environnera du 
bouclier de fa vérité, &que nous pour- 
rons chanter avec le Pfalmifte : 'Les fle^ 
ches des petits enfans les ont percez, de player, 

rrdx6 : Qt^ndje ferois affiegé par toiu 

^ ' 'te me armée , mon cœarne fera point éton~ 
né i c^Hand elle fondrait fur moi pour me co?n^ 
battre » Le combat même redoublernt mon 
efperance. Mais retournons à ce que 
nous avions commencé à dire. 

Ses partifans laflez d’un combat fc- 
Æneid, rieux, n’ont plus que les armes de Cerés 
l- 1. à m’oppofer , & difent : Pourquoi avez- 
vous mis en Latin le Livre du Periar- 
chon, qui eft tout rempli d’erreurs , & 
de fentimens contraires à la foy Ortho- 
doxe î Voici U réponfe que j’ai à leur 
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faire. Ce font vos lettres , mon frere 
Pammaque , qui m’y ont obligé j ces 
lettres où vous me difiez que ce livre 
venoit d’être traduit tout nouvellement 
parùne perfonne qui y avoit beaucoup 
ajouté & diminué , & que rien n’étoit 
plus infidèle que cette traduélion. Pour 
prouver le contenu de votre lettre vous 
y avez joint un exemplaire de la tradu- 
élion & de la préface , où l’on me don- 
noit tant de loiianges. Après l’avoir lue, 
& l’avoir confrontée avec le Grec, je me 
fuis aperçu que le traduéleuravoit donné 
un fens Catholique où Origene avoir 
proféré un blafphême contre la fainte 
Trinité , parce qu’il s’étoit apperçû que 
les Romains ne pourtoient le foufFrir. 
Mais toutes les autres opinions d’Ori- 
gene touchant la chute des Anges & des 
aunes , la création d’un monde invifible, 
le rétablilfement de toutes chofes dans 
leur premier état à la fin des fiecles , & 
pluûeurs autres fentimens encore moins 
Catholiques, il les avoit laiflez tels qu’ils 
étoient dans le Grec , ou les avoit tirez 
des Commentaires de Dydime , qu’on 
(çait être un des plus zelez défenfeurs 
d’Origene , afin que le leéleur ayant re- 
çonnu que le livre.étoit rres-Orthodoxe 
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fur le myftere de la fainte Trinité , ne 
s’apperçut pas qu’il étoic hérétique en 
tour le refte. 

Un autre qui ne feroit pas de fes amis 
ne manqueroit pas de luy dire : Ou re- 
tranchez tout ce qu’il y a de mauvais 
dans ce livre, ou donnez nous tout ce qui 
vous y paroît bon.Sipour ne pas fcanda- 
lifer les ameslimples vous retranchez un 
hlaphême, fous prétexte qu’il y a étéa- 
jouté par les hérétiques, retranchez donc 
pour la même raifon tout ce qui eft erro- 
né.Ouhvous voulez faire une traduékion 
fîdele pourquoi retranchez-vous cer- 
taines chofes , & ne touchez pas à d’au- 
tres qui ne valent pas mieux ? N’aviez- 
vous pas promis dans votre préface que 
vous retrancheriez tout ce qu’il y a de 
mauvais , ôc n’y laiflèriez que ce qui eft 
bon ? Par là vous vous êtes ôté touteJa 
liberté d’un Interprète, & vous êtes re- 
vêtu de toute l’autorité d’un Ecrivain, 
en forte que s’il fe trouve quelque chofe 
d'hérétique dans votre verlîon on doit 
vous l’imputer ; mais pour faire avaler 
le poifon plus facilement, vous avez 
frotté de miel les bords du calice. Voilà 
ce qu’un ennemi vous diroit, & peut- 
être quelque chofe encore de plus dur ; 
6c fur ce fondement il vous citeroit de- 
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vant les Juges , non pas comme tradu- 
<Sleur , mais comme défenfeur d’un mau- 
vais livre. 

Pour moy , .content de me défendre 
Amplement , je dis : J’ai mis dans ma I 

traduction tout ce que j’ai trouvé dans 
l’original Grec , non pas pour que le le- \ 

£teur ajoutât foi à tout ce que j’avois tra- 
duit, mais a6n qu’il ne crut rien de ce 
que vous aviez mis dans la vôtre. Ainli 
mon ouvrage a deux utilitez j il fait ^ 

voir que l’Auteur eft hérétique , & que 
Plnterprete eft infidèle. Et afin qu’on ne ; 

s’imaginât pas que j’étois dans les fen- ^ 

timens de l’Auteur que je traduifois, j’ai ‘ 

mis à la tête de ma traduélion une pré- 
face oà j’apprenois au leCteur les raifons 
qui m’avoient engagé dans cetravail,- 
& en même temps ce qu’il y devoît re- 
garder comme hérétique. Votre tradu- 
àion n’eft que pour louer l’Auteur, la 
mienne n’eft que pour le condamner, 

La vôtre engage le leCteur à croire ce 
qu’il dit, la mienne à ne rien croire de 
ce qu’il dit. Dans la vôtre j’y fuis loüé 
malgré moi ; dans la mienne bien loin 
de louer mon Auteur, je blâme celui 
qui l’a loué , & m’a loué avec lui. C’eft 
un même travail , mais entrepris par des 
yûës differentes jaullî ont-ils eu des fuc- 
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cès fort differens. Vous avez retranché 
ce qui y étoit, fous prétexte qu’il y a- 
voit été ajouté par les hérétiques , & 
vous avez ajouté ce qui n’y étoit pas , 
fous prétexté qu’il fe troüvoit dans les 
autres ouvrages d’Origene : mais fî 
vous ne marquez les endroits d’où vous 
l’avez tiré, vous ne prouvez rien. Pour 
moi, je me fuis attaché à ne rien ob- 
mettre de ce qui étoit dans le livre, & 
je n’en faifois la traduélion que pour 
faire connoître qu’il avoit été maltra. 
duit. M’avez-vous pris pour un Inter- 
prété? Vous vous êtes trompé. J*e fuis 
un traître qui ai découvert un hérétique 
afin de purger l’Eglife de fes erreurs. 
Pourquoi donc ai- je loué Origene au- 
trefois ? J’en ai fait voir les raifons dans 
la lettre adreflTéeàPammaque , avec ma 
tradudion. Pour le préfent , je ne fais 
qu’apporter celles qui m’ont obligé à ce 
travail j lequel n’ayant été entrepris 
que par un efprit de pieté, c’eft à tort 
qu’on m’en fait un crime, pour avoir 
découvert un impie (4) qu’on vouloit 
faire palTer dans i’Eglife pour une per- 
fonne de pieté. 

( a 1 famaïs Origene n’a. pajje pour un i>»pie , & 
je croi que faintferome eft le feul qui en parle en 
ces termes, lui "même aian: cette difpute en par- 
lait bien autrement» \ J’avois 
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J*ayois traduit plus de 70 livres d’O- 
rigene , fans parler de Tes grands ou- 
vrages, mais tes traduâions n*avoient 
jamais fait de bruit, jamais Rome ne 
s'en étoitallarmée.Qa'étoic-il donc né> 
cellàire de venir étourdir les oreilles des 
Latins d'un livre que les Grecs ont en 
horreur, & contre lequel tour le mon- 
de s'élève? Depuis tant d'années que je 
traduis des livres , perfonne ne s'en cft 
jamais Icandalisé : Vous, d’inconnu que 
vous édez auparavant , dès votre pre- 
nüer ouvrage, vous devenez un üluHre 
Auteur par votre témérité. Dès votre 
Préface vous nous apprenez que vous 
avez mis en Latin le livre que le Mar. 
tyr Pamphile avoir fait pour la défenfe 
d'Origene , & vous faites tous vos ef- 
forts pour obliger l’Eglilc à ne pas re- 
jetter les opinions de celui que ce Mar- 
tyr avoit aprouvées. Eufebe Evêque de 
Celârée, autrefois chef du parti Arien, 
avoit fait fiz livres pour la défenG: d'O- 
rigene , ouvrage poli & bien travaillé. 
Son bot étoic de prouver qu'Origenc 
étoic catholique , ielon lui , c'eft à-dtre, 
Arien félon nous. Et vous, vous traduii. 
fez le premier de ces fis livres (a) corn- 

(a) Ceî nirût f9Ttrr$k fi^ cmre 
Wuat Enf* 9*araait UMdm/ ^ le fnmicr Lrvje dt 

T^mt H. • r-v / M 
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me fi c’étoit l’ouvrage d’un Martyr. 
Après cela on s’étonnera que vous vou- 
liés que je fois un partifan d’Origene , 
vous qui avés déjà fait le même affront 
à un Martyr ? Cependant dans votre 
traduélion du Periarchon , après avoir 
changé quelques endroits quiparloient 
mal du Fils de Dieu & du faint Efprit, 
parce que vous fçaviés bien que les Ro- 
mains nexpouvoient pas fouffrircesblaA- 
phêmes , vous avés îaifie toutes les au- 
tres erreurs. Vous avés fait la même 
chofe dans la traduéfion de cette Apo- 
logie que vous attribués à Pamphile, 
Si ce livre eft de Pamphile, qui fera 
donc le premier des fix qu’Eufebe a 
compofés ? Dans celui que vous attri- 
bués à Pamphile , il eft fait mention 
des autres. Dans le fécond & les fuivans, 
Eufebe parle de ce qu’il a dit dans le 
. premier, & déclare qu’il ne veut pas 
Tepeter les mêmes chofes. Si tout l’ou.. 
vrage eft de Pamphile, pourquoi n’en 
traduifés vous qu’une partie ? S’il eft 
d’un autre , pourquoi changés-vous le 

jl*Apo'o^}e d’Origene composée par faint Pamphile i 
aujft eft ce tout ce que nous en avons à prefent , 
d*autres croyent qutl traduifit les fix livcesy ^ que 
ki cinq -autres font perdus. Mais il faut avoiurque 
te pafiagc^ci de faint lerome eft bien fort pour la, 
.prcmi.re opinion»-.. : 
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nom de TAuceurî Vous ne réponde» 
rien à cette objedion , mais les chofes 
parlent d’elles- mêmes. Votre delTein 
cioit de faire palTer fous le nom d’un 
Martyr , un ouvrage qui étant d’un 
Arien auroit été en horreur à tout le 
monde , fi l’Auteur en avoit éré connu. 
Dirai-je , mon cher ami , qui vous 
flattez d'être un homme fimple & fans 
finefiè, que telle a été votre intention? 
Que vous avés honoré le livre d’un here- 
lique du beau nom d’un Martyr, afin 
d’engager les ignorans dans la défenfe 
d’Origene, après les avoir trompez fous 
de fi belles apparences ? Votre profonde 
érudition qui vous fait pafler en Occi- 
dent pour un habile traduAeur, & qui 
fait dire à vos Partifans que vous n’>a- 
• vez pas votre pareil en ce genre d’é- 
crire , ne vous permettoit pas d’ignorer 
que le Martyr Pamphile n'a jamais rien 
écrit, (a) Eufebe même fon panegyrifte 
& fon ami en rend ce témoignage dans 
la vie de ce grand homme qu’il a com- 
posée en trois livres arec Ion élégance 
ordinaire, après avoir donné beaucoup 

( a ) yoye'^ M. de Tillemont , tom. pag> 411. 
tr fuiv. où il fait voir par des raiforts invinciblci 
que celte ^Apologie dont U s'agit ici t l'ouvrage 
de faint Pamphile & A' Eufebe* 

: ' M ij 
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de louanges à contes (es vertus, Sc Tof« 
tout à fon bnuiilité , il ajonte : ^ efi 
It ffMVMHf fifr U tanrc qui nmit féU éée chéri 
de Pamphile f SU ^ en tremmt dans findi~ 
genee , il leur dnmoit de quoi ftn retirer, 
ti leur foHmiÿoit même des Bibles, nen fen^ 
lement pour les lire , mais jfonr refter entre 
leurs mains. Les femmes memes aveient part 
. 4 ce bienfait hrj^il en treteveit quelqu’une^ 

, qtà eut de tmdinaiienpeur les faintes Let-^-* 
très, (Tejl, peurquoi il avait toujours grand 
, nombre de livres chez, lui , afin den donner 
, 4 ceuk qui en manquaient. Pour lui , il était 
. fi humble qu’il na Jatnais voulu rien cam- 
. pejer,fi on en excepte quelques lettres quit 
a écrites à fis amis , il fi contentait de 
. . lire attentivement tous les anciens tuteurs , 
XÎr de méditer fur leurs ouvrages. 

Voici donc un partifan d’Origenc, 

. & le panegyriftedj Pamphile, qui noos 
, a0ure que ce faint Martyr n’a nen com. 

, posé J & il nop$ en a0ure après fa mort, 
afin que vous ne pulüiez pas dire que 
c*eft depuis ce témoignage , que Pam- 
phile a perir les livres que vous lui at- 
tribuez, Que jferez- vous après cela ? Ce 
livre que vous avez donné an Public 
fous le nom d’un Martyr a porté un 
coup morte) dans Pâme de p^nfirurs. 
Xoaie l'autorité des Evêques i.’cft pas 
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éipable à préfeac de iear faire con- 
damner Origene qa*ils s'imaginent avoir 
été loiié Sc approuvé d’un Martyr ; ni 
les Lettres Synodales de TEvêqueThéo- 
phile y ni celles même du Pape Ânaldafe 
qui profcrivent cet Auteur comme un 
herctique par toute la terre , ne feront ' 
que blanchir , contre Taucorité d*un 
Martyr. Ecoutez donc ici le confeil d'un 
ami. Faites à L'égard de ce livre ce que 
vous avez Ekit à l'égard de celui du Pé- 
riarchon. N’ayez point de honte de vous 
fervir de vos adreÜès ordinaires, dites 
que c'eft le Prêtre Eufebe qui l'a cor- 
rompu , on que ce n'cft point vous qui 
a fait cerce traduâion. Comment pour- 
ra- t’on prouver que c'eft vous qui avez 
mis ce livre en Latin ? On n'a point 
l’original écrit de votre main. Vous n’ê- 
tes point (î éloquent dans vos traduc- 
tions que perfonne ne puidè vous imi- 
ter. Enfin fi l’afiFairc vient à être prou- 
vée en jufiice, ôc que la multitude des 
témoins vous couvre de confufion , vous 
en ferez quicce pour chanter la palino- 
die. Il vaut mieux que vous vous repen- 
tiez de ce que vous avez fait que de voir 
tant de Fideles demeurer dans l’erreur 
par vos tromperies , & un faint Martyr 
I calomnié par vos impofiures. Ce ne ferai 
, ; Miij 
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pas pour vous un grand fujet de con.î* 
fufion , que de changer de fentimenr. 
Les gens qui Comme vous n’ont pas 
plus d’autorité & de réputation dans le 
monde , ne fe font pas une honte de 
s’être trompez. Suivez mon exemple. 
Puifque vous m’aimez fi fort que vous 
ne pouvez ni vivre ni mourir fans moi , 
vous ne devez pas avoir peine à m’imi- 
ter. Lorfque vous m’avez loüé comme 
un' difciple d’0rigene , avez-vous ou- 
blié ce que j’ai dit & publié pour m’en 
défendre ? 

Eufebe Evêque de Cefarée dans fon 
fixieme livre de l’Apologie d’Origene 
fait au faint Evêque & Martyr Metho- 
dius la 'même objeétion que vous me 
faites. Comment Methodius, dit-il, a-t’il 
la hardiclTe d’écrire aujourd’hui contre 
Origene après tant de loüanges qu’il 
luj a données autrefois ? Je n’entreprens 
point aujourd’hui de juftifier ce Martyr, 
chaque chofe aura fon temps. Qu’il nrje 
fiiffife pour le préfent d’avoir montré 
en pafTant , que vous formez contre moi 
les mêmes plaintes ,vous qui d’ami êtes 
devenu mon ennemi, qu’un Arien fai- 
foîtd’un illuftre & fçavant Mgrtyr. Vous 
ne manquerez pas peut-être de prendre 
ici un nouveau fujet de me ealomnief 
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& de dire qu’après avoir donné autre- 
fois quelques louanges à Eufebe , je 
comnaence aujourd’hui à mal parler de 
lui. Il eft vrai, j’ai loüé Eufebe fur fon 
Hiftoire Ecclefîaftique j fur la defcrip- 
lion qu’il a faite de la terre fainte , ÔC 
fur fa chronologie,j’ai même traduit en 
Latin quelques-uns de fes ouvrages x 
mais pour cela fuis-je un Arien , parce 
qu’Eufebe qui a composé ces livres eft 
un Arien î Si vous aviez la hardieffe de 
me traiter d'heretique, je vous ferois 
fouvenir de votre Préface du Periar- 
chon , où vous reconnoilTez que nous 
n’avons l’un & l’autre qu’une même foi ; 
& en même temps je vous prie de vou- 
loir bien écouter patiemment un hom- 
me qui a été autrefois votre ami. 

On vous voit difputer contre les uns , 
en accufer d’autres , & à votre tour être 
accusé par ces mêmes peribnnes. Ce- 
pendant & ceux que vous accufez, & 
ceux qui vous accufent font de votre 
Ordre. Qu’ils ayent raifon ou non , c’eft 
ce que je n’examine point, ce font vos 
affairiÉ. Tout ce que je puis dire, c eft 
que pour moi j’aurois peine à accufet 
mon frere , quoique juftement.. En di- 
fant cela je' ne prétends point vous faire 
une réprimande , je dis feulement cô 

' M iii> " , 


.w . U 


Digilized by Googic 



1 


àyi Recueii de Pièces 
que je ne ferois pas. Mais étant auffi 
éloigné de vous que je le fuis , quel mal 
tous ai-je pu faire î quel châtiment | 
puis-je mériter } Eft-ce pour avoir dit 
que je ne fuis point Origenifte ? Mais , 
me défendre , eft- ce vous accufer ? Pour 
Vous , fi vous n’ctes point Origenifte , 
ou fi vous ne Pavez jamais été , je m’en 
rapporte à votre parole. Si vous l’avez 
été , de que vous ne le foyez plus , je 
veux bien vous regarder comme un pé- 
iiitent.'^ Pourquoi donc êtes- vous fâché 
que je fois ce que vous êtes vous-même ? 
Le fujec de votre mécontentement vient- 
îl de ce que j’ai traduit après vous le Pe^ 
TÎarchon , & que ma traduélion femble 
être une cenfure de la vôtre? Mais que 

f »ouvois’-je faire ? On m’envoye les 
ouanges que vous m’avez données , qui 
font à proprement parler uneaceufation 
d’Otigenifme. Dans cette Préface vous 
me donniez effèélivement des loüanges 
‘fi For tes & fi étendues, que fi je ne les eâs 
point rejettées , tout le monde m’eus 
pris pour un hérétique. Voici ce qu’on 
m’en mandoit de Rome fur ce fujet. 
•PHrgex.^ons des foHfçons <\iè on forme contre 
vous , & faites voir e^ue votre aceufateur a 
' tort 3 de crainte que fi vous vous taifiz . , on 
ne croye que vous àvo'üex^ tout ce qu'il dit^ 
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Me troavànc dans un ^tel embarras » 
ccourcz quelle a été ma téponfe en leur 
envnyanc ma traduâion* Mes amis » di-» 
fois> je, je n*ai pas du mon ami, afin qu*oa 
De crut pas' que je voulois parler de 
vous ; mes amis , m'onc réduit à cette 
extrémité qu*il faut néccflaircment que 
je pafie pour criminel , fi je me tais i 
ou pour un ennemi , fi je réponse La 
condition eft dure : mais de deux maux 
je choifirai le moindre. Deux amis peu<> 
vent fe réconcilier , le blafphéme ne 
mérite aucun 'pardon. 

• V oyez- vous à' préfent que c‘eft inaU 
gré ' moi que j‘ai - été .engagé dans cette 
traduâion } La neceürté inévitable où 
je me trouvois me doit Tetvir d*eXcaTe* 

' Si vous aviez traduit votre Periarchoq. 
fans me mettre en jeu, vous pourries 
vous plaindre que jeîi*en âi fiait une fe» 
conde traduéHion que pour voüs infuU 
ter î ir.r’': k préfent^vps plaintes foiic 
injufies , puifque ce que j^écrivôis alors * 
n*é oit que pour répondre à vos lofiati* 
ges qui font de véritables acatfations , 
dans la' pensée de tout le ifiende;' Soyés 
perfuadé que vous mYvez accusé ,* vous 
ne ferez plus indigné contre moi, de 
ce que j*ai répondu à votre accufation. 
Je veux que vous;* foyez ; innocent en 
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I cela, que vous ayez eu les meilleures 

inrentions du monde j que vous en avez 
agi en ami fidele & fincere , qui ne fçait 
ce que c’eft que la duplicité , enfin que 
vous m’avez blefle fans le vouloir , & 
même fans y penfer j moi qui fmis bleffé, 
cela me guerit.il > Quoi parce que vous 
m’avez bleffé fans y penfer, je ne dois 
point mettre d’appareil à ma playe ^ 
Je fuis jetté par terre d’un coup d’épée,, 
je me trouve tout couvert de mon fang, 
la playe eft dangereufe , & vous me 
dites n’y .mettez pas la main de crainte 
qu’on ne croye que e’eft moi qui vous 
ai bleffé., 

. Ma traduéïion ctoit plus contre Orî- 
gene que contre yous.. Dans la vôtre 
vous corrigez ce que vous croyez que 
les hérétiques o^t inféré dans le texte. 
X^ans la mienne découvre toutes les 
j€,rreurs que les ‘Grecs prétendent être 
rde l’Auteur même. Qui a le mieux ren- 
•çontré de.nous deux > Ce ne fera ni vous 
,ai taoiqui.en jugera, le Ledeur eft bon 
.vpoup ep jnger. Cette grande Lettre que 
ti’ai écrite pour ma jnftification , eft uni- 
vquement contre les beretiques & contre 
,;mesaccufateurs. Quel intérêt y prenez- 
; yous^,vQus qui vous dites^ catliolique ôc 
mon pançgyrifte jLPoavez-Ÿoua trouvée 
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mauvais que je maltraite des hérétiques^ 
dans mes écrits , & que je découvre 
leurs intrigues ? Croyez-moi , faites pa- 
roître de la joye de cette inventive , de 
crainte que fi vous en marquez de la 
douleur on ne vous prenne pour un 
heretique. Quand on déclame contre 
les vices fans nommer les perfonnes, 
celui qui s’en fâche porte témoignage 
contre lui-même. Un homme prudent , 
dans ces occaHons didlmulece qu’il pen- 
fe, & cache fous un front ferain la dou- 
leur qui eft dans fon ame. Autrement li 
vous prenez pour vous tout ce que j’ai 
dit contre Origene & fes feékateurs 
vous regarderez donc auffi comme au- 
tant d’invedives contre vous lés lettres 
circulaires de Théophile, d’Epiphane &c 
des autres Evêques que j’ai -mifes de- 
puis peu en Latin pour obeïr à l’ordre 
qu’ils m*en ont envoyé. Vous direi auflî 
que c’eft moi qui ai fuggeré aux Empe- 
reurs les ordres qu’ils ont envoyez pour 
faire chalTèr les Origeniftes d^Alexan- 
• drie & de toute l’Egypte. ’ Vous’ dite» 
que la haine implacable que le Pàfe 
■ Anaftafe leur porte’èft la'fuitedes bon-» 
feils que te lui donne. Vous direz 'qüe 
je fuis caufe que toute la terre s’eft foü- 
levée contre Origehe»dêpuis' U traduc- 

‘ M v j 
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tion que vous avez faite du livre de fei 
* Principes , quoi qu*avant ce temps-là 
chacun lut cet Auteur avec rinnplicicé , 
fans en être mal édifié. Si cela efi-ainfi^ 
fi qne i’aye tant de crédit , je fuis fur. 
pris que vous ne me redoutiez pas plus 
que vous ne faites. Pour marque de ma 
modération dans cette grande lettre que 
. j’ai rendu publique pour me juftifier de 
^ l’Origenifme, non feulement )'avois pris 
garde de n’y rien mettre que vous puffiez 
.prendrftfur compte , j’y avois de 

plus ajouté un 
dans laquelle 
ges que vous 
.comme vous n’étiés plus à Rome , mes 
amis' ne jugèrent pas à propos de vous 
'l’envoyer, & prirent pour prétexte que 
. vous & vos partifans parliez de moi dans 
< toutes les rencontres d’une maniéré fi 
'T indigne , que vous ne méritiez pas cette 
.honnêteté de ma part. Je joins à cec 
récrit , copie de cette lettre , afin que 
. vous connoifliez quelle étoit ma rete-^ 
r nue dans une occafion où j’avois tant 
cde ’fujct d’être fâché contre vous, 

. iif J’appiends encore que vous faites des 
f) railleries de moi , comme fi j’eufie dit 
. dans ^ cette lettre qu’un certain Juif 
. nommé Barrabas avoir été mon maître. 




te petite lettre pour vous , 
je me plaignois des loüan. 
m’aviez données : mais 
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Je ne m’étonne pas qu’avec la licence 
que vous vous êtes donnée de changer 
les noms comme il vous plaît, vous vous 
foïez ici trompé. Un homme qui d’Eu- 
febe a fait Pamphile , & d’un hérétique 
nn martyr , peut bien avoir pris Barra* 
bas pour Barranina. (4^ Je vois bien que 
la compagnie d’un homme comme vous 
eft ircs-dangereufe , & que G }c n’ai 
foin de l’éviter , il changera lorfque j’y 
penferaî le moins , le nom de Jerome en 
celui de Sardanapale. 

Apprenez donc, modelé de fagellè» 
& un fécond Caton en feverité ,appre* 
nez que je n’ai point dit que ce Juif ait 
été mon maître, (b) J’ai voulu feule- 
ment faire voir mon zele pour l’étude 
des faintes lettres , & j’ai dit que j’avois 
lûOrigene comme j’avois entendu les 

[r] M.ieTiUemanti tôtntlx, page 107, aV- 
lonne quefaint lerime foutienne ici que ce luif i’ap« 
pefleit Baranina , C ayant nommé Barrabas ions 
t écrit auquel Rufin répond^ Tons les imprime%^ 
mettent aujft Barraban. U n'y a que le fiete Mar^ 
tianai qui dans fa nouvelle édition a mis Baranina* 

(b) Il f avoit pourtant dit en termes très^formeh» 
les voici : Veni tarfum Jcrofblimarh 8c Bethléem 
«juo labore , quo pretio Birraban nodarnum ha- 
bui prxceptorem ! Timebac cnitn Judjcos , 8t 
mihi alcerum ezhibebac Nicodemum. Hietf ^ 
adpamjnacb,(s.’nu9C 41 . t , 
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leçons de ce Juif. Voudriez- vous que je 
vous eulTe pris pour m’apprendre THe- 
breu ? Eft-ce vous faire injure que de 
dire qu’au lieu de vous fuivre j‘ai fuivi 
Apollinaire & Dydime ? Devois-jeaufli 
dans cette lettre obmettre le nom de 
Grégoire de Nazîanze , qui n’a pas fon 
pareil parmi les Latins en fait d’élo- 
quence î Je me glorifie d’avoir été fon 
difciple. Je n’ai donc fait mention que 
des Auteurs qui étoient reprehenfible*s , 
pour montrer que je les avois lus com- 
me j’ai lû Origene ; non pas pour m^in- 
ftruire des dogmes de la Religion , mais 
pour profiter de leur érudition. 

Origene lui- meme , Clement d’Ale- 
xandrie , Eufebe & plufieurs autres, dans 
■ leurs commentaires fur l’Ecriture fain- 
tc , ne font pas diflScuIté de prouver ce 
^ qu’ils avancent par le témoignage des 
Juifs. Origene lur ces paroles d’Ifaïe : 
P’a tibi civitas Ariel quant expugnavit 
David , rapporte l’explication qu’en 
■ donne Huïl l’un des Patriarches Juifs, 
& avoue que cette explication vaut 
' mieux que celle qu^ilavoit donnée' lui- 
même auparavant'à cepaflage. Il attri- 
bue auffi à Moyfe le Pfeaume 89. & les 
onze fuivans , qui n’ont point de titre , 
conformément à la penfée de ce Doc- 
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tear Juif, Il n’a point crû . qu’il fût in- 
digne de lui de rapporter le fentiment 
des Rabins lorfqu’il a expliqué les fain- 
tes Ecritures, 

On dit que dernièrement ayant lu les 
lettres de Théophile J où ce Prélat fait 
une longue énumération des erreurs 
d’Origene ,, Rufin boucha fes oreilles ^ 
& déclara devant tous les afîîftans , que 
l’Auteur de tant d’impietez étoit con- 
damnable, & qu'il avoit ignoré jufqu’à 
prefent qu’Origene eut avancé tant de 
blafphêmes. Je le loue en cela » & je 
n’ai garde de dire ici ce qu’un autre 'que 
moi diroit peut être , qu’il eft impolïi- 
ble qu’il ait ignoré ce qu’il avoir tra- 
duit , ce qu’il avoit défendu par un livre 
fait exprès , & ce qu’il avoit donné au 
public par latradnétion d’une apologie 
faire par un hérétique, & qu’il nous a 
donné fous le nom d’ un martyr. ( 4 ) 

r 

(a) On a peine à comprendre comment faint lerS-^ 
me continue toujours ici à foutenir que cette apolo~ 

' gie pour Origène efk C ouvrage herctique ^ 
non pas du faint martyr Pamphile puifqïfil avoit 
, dit le contraire dans jon Traité des Ecrivains Ec~ 
clcjiaftiques^Voici fes paroles •• Pamphilus Presby- 
ter. . . Scripiîc ancequam'Eiifebius.fcriberec apo- 
logedcüm pto Origcne , & paflus eft Gæfarcat 
- Pakftinas; fûb perfecutione Maxitnini. On ne fait 
U qut avoit pu l'obliger de changer de ferty\ment* 
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Nous parlerons de tout ceci dans la fui- 
te , tinous en avons le tcmj^s. Pour le 
prefeat je n’ai qu’une choie a lui dire,’ 
à laquelle je le défie de jrien répliquer. 
S'il luy eft permis de n’avoir pas com- 

Î »ris ce qu’il a traduit , pourquoi ne me 
cra-t-il pas permis de n’avoir rien Cqà 
de ce qui étoic contenu dans le livre du 
Periarchon que je n’a vois jamais lû , & 
m’être contenté des homélies que j’a- 
vois lûcs , & que j’ai traduites j ouvrage 
qui , félon lui , ne renferme aucune er- 
reur, Que 5* il lui plaît aujourd’hui me 
faire un crime des chofes qu'il avoir au- 
paravant louées en moi , vl fera pris de 
toutes parts, Car, où il m’a loué tout 
hérétique que j’étois , parce que nous 
étions alors dans les mêmes fentimens, 
ou il m’aceufe à prefené d’une chofe 
qu’il a lôiiée & approuvée auparavant 
^ comme Orthodoxe. Si ce n’eft peut-être 
qu’il veuille dire qu’étant alors de mes 
amis , il a bien voulu cacher mes er- 
reurs , qu’il fe croijt aujourd’hui obligé 
' de découvrir depuis, qu’il penfe avoir 
• fûjet de fe plaindre de moi. 

Quoi que le changement & l’incon. 
(lance d’un homme ôtent toute croyan* 
' ce à ce qu’il dit , & qu’un ennemi de- 
cUré Toit fart fufpeéb dans ce qu’il a- 
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Vance, ie ne laiilèrai pas que de me dé- 
fendre hardiment ; & je veux fçavoir 
quelles font les hcréfîes que j*ai avan« 
cées , afin que )*en fafle pénitence avec 
lui. Après avoir fait ferment que j*i- 
gnorois tout le mal qui fe trouve dans 
Origene jufqu*au moment que Théo- 
phile Patriarche d’Alexandrie me l’a 
montré, ou que je fafïe connoître que 
mes fentimens font juftes 8c orthodoxes, 
mais qu’il ne les entend pas , comme il 
lui arrive fort fouvent ; car il n’eft pas 
poflible que dans un même commen- 
taire fur l’Epître aux Ephefiens , qui 
eft l’ouvrage auquel à ce que j’apprends 
fa critique s’eft le plus attachée, j’aye 
en même temps dit le bien & le mal, 
& que le doux & l’amer, comme l'on 
dit , foit coulé d’une meme fource : vou- 
droit-on que dans un ouvrage où j’ai en- 
trepris de réfuter ceux qui croyentqne 
les âmes étoient des Anges avant qu’el- 
les vinllènt animer nos corps , j’aye 
fontenu par un étrange oubli de moi- 
même ce que je venois de condamner? 
Il faudroit que je fulTe un fou. Mais ofe- 
ra-t-il aceufer de folie celui qu’il a 
loüé dans fes Préfaces comme un hom- 
me des plus diferts& des plus éloquens. 
Les difeours d’un fou doivent être trai- 
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tez der verbiage, mais ils ne méritent , 

pas d’être appeliez éloquens. 

J’ignore jufques à prefent ce qu’il 
trouve de reprehenfible dans ces livres} 
le bruit de fes accufations eft venu juf- 
qii’à moi, mais je n’ai pas encore vu 
fon ouvrage, & ce feroit une témérité à 
moi que de combattre en l’air. Je ne 
laiiTerai pas neanmoins que de répon- 
dre au hazard, jufqu’à ce que j’aye quel- 
que chofe _de plus certain à réfuter. 
J’apprendrai fur la fin de mes jours à 
mon cenfeur ce que j’ai appris moi- 
même étant jeune ; qu’il y a plufieurs 
maniérés d’écrire , & que félon la qua- 
lité des matières qu’on traite il faut 
changer de termes & de raifonnemens. 

Chrifippus & Antipatre font toujours 
fur les épines. Demofthene ôc Efchine 
jettent feux & flammes l’un contre l’au- 
tre. Lyfias & Ifocrate font comme des 
fleuves qui coulent doucement. Cette 
diverfité eft admirable , & chacun dans^ 
fon genre a fa perfeélion. Lifez les li- 
vres de Cicéron à Herennius , lifez fes 
Traitez de Rhétorique. Et comme il a- 
voiie qu’ils lui ont été enlevez avant 
qu’il y eut mis la derniere main, lifez 
fes trois livres de l’Orateur , où il fait 
parler CraflTus ôc Antoine , les deux plus 
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cloquens perfonages de Ton temps ,lifez 
encore fon quatrième livre de l’Orateur 
qu’il adrefla à Brutus fur la. fin de fes 
jours: alors vous comprendrez qu’une 
hiftoire ne s’écrit pas comme une haran- 
gue , ni des dialogues comme des let- 
tres , ni des commentaires comme des 
lettres & des dialogues. 

Dans mes commentaires fur l’Epître 
aux Ephelîens, j’ai tellement fuivi Ori- 
geiie , Dydime ôc Apollinaire , quoi 
qu’ils foient entre eux de fentimens fort 
contraires , que je n’ai rien avancé con- 
tre la pureté de la foi. Quel eft le but 
j d’un commentaire ?'c’eft d’expliquer 
clairement ce qui eft obfcur dans le tex- 
te , de rapporter les fentimens des Au- 
teurs , de faire voit les raifons differen- 
tes donc chaque Auteur s’eft fervi pour 
appuyer fon opinion , afin qu’un ledeur 
éclairé & prudent choifitTe ce qu’il y a 
I de meilleur , & rejette le refte comme 
de la faulTe monoye. Faut-il pour cela 
croire” qu’un Auteur fe contrarie parce 
qu’il rapporte les fentimens de ceux 
I qui ne s’accordent pas ? Je fuppofe^que.. 
dans votre jeunefte vous avez lu les 
commentaires d’Afprus fur Virgile Ôc 
futSalufte , ceux de Vulcatius fur les 
©raifons de Giçecon, ceux de Vidocii^ 
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far Tes dialogues Sc far les Comédies dâ 
Tcrence , ceux de mon malcre Oonac 
fur Virgile ,& d’autres fur Plaute, fur 
Lucrèce , fur Flaccüs, fur Perle, fur 
Lucain. Faites auüî un crime à tous ces 
Interprètes de ce qu’ils ne le font pas 
attachez à Une (eule explicaciou, 8c de 
ce qu’ils ont rapporté les diâècens fen- 
timens des Auteurs^ 

Je ne parle point ici des Greds dont 
vous vantez û fort la fcience. Vous vous 
y êtes tellement attaché que vous avez 

elle 

.de 

crainte qu’on ne me falTe l’application 
de ces proverbes : Il porte du bois dans 
la forêt , une foaris ell dcveiiuê" la mai- 
tre^e de Minerve. Mais je m’étonne 
qa’écant devenu l’Ariftarque f-0 de no- 
tre temps , vous ignoriez des choies 
q i’on apprend aux enfans. Tout occupé 

(a) l!y i eu piufleurs ^çsvani du nam i' An 
que • muis je croi que Çaint leiéme veut po/ler ici 
de celui de Samo s QrammauXtn ù" fatutax Crith 
quCf enCorie que l’ Ariflarqae de notre tcmf>swHfl~ 
le dire la. même chope que le Critique de notre tems^ 
Il prétendait donc q-je Rupa était devenu le /i- 
meux Critique de l'on temps. le ne fçai p Rufin 
n’auroit point pu à plus jufie titre lui donner U 
fisème qualité» 


prefque oublié votre langue matern 
pour en apprende Une étrangeté 
pade donc ces Aucetirs fous lîlence 
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4*une vie fcniuellç , mais fort habiie à 
drcfîcr onc calomisic , vpqs p',cpr:fcz 
les préceptes des Grammairiens & des 
Oratenrs j vous ne vous fpucieR pas de 
faire des hyperbates , d’éviter la dureté 
du fon des c»n£ane$ , ni les drâiofis' cn- 
- tre-onvçrtes ^ni |i*on| point de fens 
fbrjmé. Mais à quoi eft-cc que je per.fc? 

Il cft ridicule de montrer quelques pe- 
tites blcflîires fui un corps tout brile, 

& tout couvert de playes. Ce n’eft pas 
à moi à faire eboij de ce qu’il y a à re- 
prendre dans fes ouvrages j c’eft â Icy 
jU marquer, s’ïïlcpcot, ce qui n’y cft 
pas reprebenftble : mais il ne devoir pas 
au moins ignorer ce d'rc de Socrate 

je ne /f^ fien. bomme qui 
nef^it point la nayigutipn pc fe mcîe 
point de conduire un vaifteau , & un 
ignorant dans la A^!edecine ne s’avi/e pas 
d’allet donner un |>rcnv^c à un noalade. 

Un Médecin traitfsde fpn art , & un ikr- fjtrat, 
tilân de fon mciier. Peut-être fcra-t-il *^.i. ai* 
icrmcni qu’il n’a jamais appris les let^ 
trfs , & nous l’en croirons facilement à 
fa parole, fans qu’il abît nccdDircd cn 
faire lermec:t ; on bien U dira avvcfsim 
Paul : Qtm tjue non: nejpjwa pas éks^uens, ^'^r, 

ficus ne Jetâmes fswrtant pas fans ai:cane 
jetemt^ Mais cet Apôtre b:;bJe dans la 
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langue Hébraïque , élevé aux pieds de 
Garaaliel, qu'il nedédaignoic pas ,touc 
Apôtre qu’il écoit , de reconnoître pour 
fon maître, méprifoit- l’éloquence des 
Grecs , ou par un efprit d’humilité ne 
vouloir pas paroître la poiTeder , afin 
qu’on n’attribuât ^pas les progrès de fa 
prédication à l’énergie de fes difcours, 
au lieu de l’attribuer à la vertu des mi- 
racles qu’il faifoit ; il méprifoit des ri- 
chelTes étrangères , étant (i riche des 
biens qui lui étoient naturels ; quoi qu’à 
dire le vrai , jamais Feftus affis dans fou 
Tribunal ne lui auroit dit : Paul^vom 
AB 1^. infenje i votre grand fç avoir vous a 

,i4.’ renverfé C efprit , s’il eût été un ignorant, 

& qu’à chaque phrafe il eût bronché 
comme vous faites. 

Vous donc qui dans la langue Latine 
ne faites que béguayer , & n’avancez 
dans cette fcience qu’à pas de tortuif, 
ou vous ne devriez écrire qu’en Grec, 
afin de paroître fçavant devant ceux 
qui n’entendent rien dans cette langue, 
ou fi vous voulez vous mêler d’écrire 
en latin, vous devriez auparavant choi- 
fir un' maître, & aller avec les enfans 
apprendre votre rudiment. Mais la 
fcience ne fuit pas toujours la bourfe, 
&pour être riche comme un Créfus , 


Gooak 
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on n’en eft pas pour cela plus habile. 

Les Tueurs 8c les travaux font fes com- 
pagnes , elle aime les jeûnes , fuit la 
bonne chere , elle eft amie de la conti- 
nence , autant qu elle s’éloigne de la lu- 

Demofthene a plus 
depenfe en huile qu’en vin , ôc au’il 
ecoit toujours levé avant les artifans les 
plus laborieux. Ce grand homme n’a 
pas fait difficulté d’apprendre d’un 
chien la maniéré deprononcer la lettre 
Rho , & vous prétendez me faire un 
crime a moi qui ne fuis qu’un homme, 
d avoir appris l’Hebreu d’un autre hom- 
nae ? Voilà pourquoi on voit tant de 
faux prudes refter ignorans toute leur 
vie ; ils ne font pas affez humbles pour 
vouloir apprendre des autres ce qu’ils 
ne Içavent pas. Ils devroient appren- 
dre cet avis que leur donne Horace ; 
Pourquoi aimer mieux par une ejpece d'im^ ^orat. 
pudence demeurer ignorant , que de fe don- 
ner la Veine dl apprendre l Le livre de 1 ^ 
Sageffe que nous attribuons à Salomon 
parle à peu près de même. La fagejfe , 
dit-il, n entrera point dans une ame mali- 
gne , elle n habitera point dans un corps 

ajfujeeti au poche : car P Efprit Saint qui 
eft le mattre de la fcience fuit le déguife- 
^ïïiept yil fe retire despenfées qui font fans 
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imelligtmx, Contens de voir lire Icurî 
ouvrages par des ignorans , ils mépri- 
feot le (u6Frage des per Tonnes Ti^avan- 
res, fans faire reflexion à ce que dit un 
Poète fur cette ignorance impudente; 
JSTMvais-tHfas coutKme ^ ignorant M 
fr y £ aller réciter us médians vers dam Us 
EJ». J, places piAliqtus de faire raijhnner ton 
chaJumeoM comme fi tu eus fratoncé 
crades? Ne voyons nous pas tous là 
jours des enfans faire des contes dans 
leurs écoles, & y chanter des ^bles pi- 
toyables ? Ne voit-on pas des charla* 
tans dans les carrefours arrêter les fots 
& Te faire admirer par quelques tours 
de iûbniité qu'ils font en leur prelence? 
i^prcs cela on fera forpris que de nié- 
chans Auteurs ttonvent encore des gens 
qni lâlênt leurs livres ? 

lis font indignez contre moi parce 
que j’ai dit que les Origcniftes croient 
liez enfèmblc par de faux lermens 
qo'ib font convenus de faire pour fe 
mieux cacher. J’ai dté le livre ofl je lai 
' lu. C'cft le lîxiéme des Stromatcs d'O- 
rigene , (^) où cet Auteur pour s’accom- 

(:tl II je Ims lèvres des Tijometes ump»Ji\ fer 
C'’»me»t d A^exevdrîc ce fmî e fev e-^urjit 

~ qm'Ongtee ee dix ( Voy.S. jctôjnc ep. 

a«.]>^infiirOngciicf. }SS. }. cdic. ) 

xno Jet 
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moder au fcntimenc de Platon , parle 
ainft. Platon dans fin troifîéme livre de la 
République pofi pour principe qu'il faut 
aimer la vérité » & forme ce raifinnement : 

Si le menfinge , comme nous avons dit ci- I 

dejjus , efl indigne de Dieu , & ne lui peut 
être d’aucune utilité , & qu'au contraire 
il efl quelquefois utile aux hommes , comme 
un remede efl utile à un malade pour réta- 
blir fa famé t il efl hors de doute que ce 
-nefl qu'aux Médecins que C ufage de ce re- 
mede Jera permis , ^ qu il doit être inter- - ■ 
dit aux ignorant qui ne fçavent pas s’en 
fervir. Rien n'efl plus véritable. En confe- 
quence les Magiflrats d’une ville, par exeyn- 
pie , pourront quelquefois mentir pour trom- 
per leurs ennemis y ou pour le bien de leur pa- 
trie & de leurs concitoyens. Origene après 
avoir rapporté ce palTage de Platon , a- 
joute : Nous donc qui devons mus fiuvc- 
nir fans cejfe de ce precepte de l’ Apôtre : 
chacun dife la vérité k fin prochain , 
ru us ne devons point demander qui efl no- 
tre prochain , mais faire attention à ce que 
dit ce Philofiphe avec tant defageffe : Qm 
le menfinge efl auffi indécent à Dieu , qu'il 
lui efl inutile > & qu'au contraire il efl quel- 
quefois utile aux hommes i que Dieu pour 
nulle raifon ne peut mentir , mais que quel- ■ 
que foi s il fi firt de paroles ambiguës ^ ob- 
Tome //. N 
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fcnres y fi Inutilité de ceux à. qui il parle le 
demande ainfi , afin que 'd’une part les 
droits de la vérité foyent confervez. \ & que 
de l'autre ce qui aurait pu ojfenjèr Paudi^ 
leur , fi on lui eut parlé fans déguifement , 
ne luifajfe aucun tort en lui cachant la vé- 
rité fous le voile ^ une enigme. Mais l'hom- 
me qui fie trouve quelquefois dans une 
cejjité indifpenfable de mentir, qu’il ait foin 
fur-tdut de fe jfèrvir alors du menfonge com- 
me on fe fert d'une médecine , ce fi -à-dire 
d'en bien garder les mefures , & de ne pas 
exceder en aucun point. Il doit imiter Ju- 
dith qui a trompé Holopherne par une pru- 
dente dijfimulation. U doit imiter Eflhcr 
qui a fauve Jon peuple en dijfimulant long- 
temps quelle était elle-même Juive, Il doit 
imiter Jacob , qui par un artificieux men- 
Jonge obtint de fon pere la benediSHon qu’il 
fouhaitoit. D'ou l'on peut inferer que fi 
nous mentons à moins qu’il ne nous en re- 
vienne un grand avantage , nom ferons ju- 
Joa.i 4^^^ co?nme ennemis de celui qui a dit: fi 
fuis la vérité, ^ 

. Voilà ce qu’Origene a dit : Cela'ne fe 
peut nier , on le voit dans les livres 
qu*il a compofez pour fes difciples les 
plus parfaits. On voit là qu’il enfeigne 
qu’il eft permis aux maîtres de mentir , 
mais non pas aux difciples. Ainlî celui- 
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la fait fait voir qu’il eft un maître très- 
habile , lorfqu’iî ment hardiment fans 
aucune pudeur, & qu’il forge des ca- 
lomnies pour perdre fes freres. 

J’ai oüi dire encore qu’il étoit fcan- 
dalifé que dans la tradudion que j’ai 
faite du Pfeautier , au lieu de ces paroles 
du fécond Pfeaume apprehendite difcipU^ 
nam , embraflez la dilcipline , j’aye mis 
adorate Filium , adorez le Fils , ce que » li- 
gnifient proprement ces mots Hebreux 
Ne feu Bar, Et dans les autres endroits 
où j’ai trouvé nefeuy j’ai mis adorate pu- 
re , adorez purement. Il ne faut pas s’é- 
tonner qu’un homme qui ne fçait pas • 
même parler Latin , ignore l’Hebreu. 
Qu’il apprenne donc que nefeu en Hé- 
breu veut àitt'baijèz. ou embralTez ; & 
comme ce terme n’efl: pas alTez modefte, 
j’en ai pris le fens , & j’ai mis adorez, , ' 
parce que ceux qui adorent ont coutu- 
me en baiflant la tête de baifer la maip : 
c’eft pourquoi Job pour montrer qu’il 
n’avoit jamais voulu adorer les idoles, 
ni les élemens , dit : Si ayant vu le Som> 
le U dans fin plus grand éclat & la Lune 
dans toute fa beauté , je m’en fuis réjoui 
intérieurement en baifant ma main : ce qui 
ejl un grand péché devant Dieu , & une ido^ 
lutrie , &c. Les Hebreux ont coutume 

Nij . 
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autii de mettre baifer pour adorer, Ainlî 
je ne crains point qu’ils n’entendent pas 
ma traduction qui eft conforme à l’éty- 
mologie de leur langue. Pour ce qui e{t 
du mot de bar , il figniBe plufieurs cho- 
fes parmi eux , tantôt il veut dire fils , 
,co.mme barjona 6ls de la colombe , tan- 
tôt il veut dire tantôt une gerbe, 

.tantôt pjsr. Quel mal y a-t-il donc li 
traduit diverfement’un m.pc qui a plu,, 
/leurs fignifications ? Dans mes com- 
mentaires où l’on a plus de liberté^ j’ai 
mis adorez^ le fils. Et dans le texte , pour 
ce pas paroitre aux Juifs donner un fens 
violent , j’ai mis adoxez, pmement , eia 
füivant l’exemple d’Aqaila ôe de Sym- 
maque. Eft-Qe dire quelque chofe con- 
tre la foi , que d’apprendre au leCleur . - 
les differentes maniérés dont les Hé- 
breux entendent un verfet de la Bible î | 
Quoi ! il fera permis à vprre Origene il 
en traitant de laMetempfycole, de nous ‘ 
bâtir de nouveaux mondes , de faire ; 
palfer les créatures raifonnables d’un 
corps dans un autre, de faire fubir à Je- j 
fus-Chrift plufieurs morts -, il vous 
fera permis à yojis-même d’un héréti- 
que en faire un martyr , de feindre des 
alterations dans les livres d’Origrene, 

& il ce me fera pas permis de difpujier [ 


SUR lA VIE DE Rufin. iijç 
des mots , & d’apprendre aux Latins 
dans mes commentaires ce que j'ai ap- 
pris des Hebreux ? Si ce n’étoit poiiif 
une trop grande difcuflfîon , & qui fe 
reflTentit unpeu.de la vanité, je vous 
ferois voir les avantages qu’on retire 
d’apprendre les fciences des maîtres les 
plus expérimentez , je vous apprendrois 
combien il y a parmi les Hebreux dt' 
noms obfcurs & ambigus qui fignifient 
plufieurs chofes j de là viennent les dif- 
ferentes interprétations qu’on leur don- 
ne, chaqueAuteur dans le doute oû. il fe 
trouve choifit celle qui convient le mieux 
à Ton fujet. Mais pourquoi vous par- 
ler ici de fciences qui vous font étrangè- 
res i Lifez Ariftote, & les commentairei 
qu’ Alexandre a faits fur ce Philofophe, 
C’eft dans cette ledute que vous con- 
noîtrez combien il fe trouve dans les 
langues & dans les fciences de termes 
ambigus , & vous ceflerez enfin de criti- 
quer un ami fur des chofes que vous n’a- 
vez pas même apprifes en dormant. 

Mais comme mon frere Paulinien a 
retenu plufieurs endroits de mon com- 
mentaire fur l’Epître aux Ephefiens, que 
ce critique a cenfurez , je ne dois point 
les laiiTer fans réponfe : & je prie le le- 
déur de me le pardonnei fi je fuis un peu 


Eplief. 

1 - 4 . 


294 Rectjeii x>b Pièces 
long à me juftifier des crimes qu*on 
m’impute , c’eft une necelîîté dont je ■ 
ne puis me difpenfer. Je ne fuis point 
i’accufateur , je ne fais que me défen- 
dre , & montrer que je ne fuis pas héré- 
tique. 

Dans ma préface fur cette Epître de 
faint Paul j’avois dit : Origene a écrit 
trois livres fnr cette Epitre , & nous Pavons 
fuivi en partie} Apollinaire & Dydime y 
ont auffi fait quelques commentaires. Nous 
en avons tiré quelque chofe , nous y avons 
ajouté ou diminué ffelon que nous Pavons ju- 
gé à propos , afin que dès le commence- 
ment le le(^eur attentif s’apperçût que 
cet ouvrage étoit en partie de nous , & 
en partie d’autres Auteurs. Tout ce qui 
fe trouvera donc de vicieux dans mon 
commentaire , que je ne pourrai pas 
faire voir dans les Auteurs Grecs d’où 
je l'ai tiré , doit être mis fur mon comp- 
te, j’y confens*^, mais non pas autre- ^ 
ment. Et afin qu’on ne croye pas que 
c’eft ici un faux fuyant , je vais rappor- 
ter les endroits dont on méfait un cri- 
me. 

Dans le premier livre là où faint Paul 
dit : Il nous a élus dans lui avant la créa- 
tion du monde , afn que nousfujfions faints 
& fans tache en fa prefence. J’ai expliqué 
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cepaflfage de laprefcience de Dieu , & 
non pas de la prééxiftence des âmes , 
comme a fait Origene. Car je difois î 
Lorfque TApôtre aiTure qu’il nous a 
choifis pour être Saints avant la créa- 
tion du monde , cela doit s’entendre de 
la prefcience de Dieu , à qui les chofes 
futures font comme fi elles étoient pre- 
fentes , & qui les connoît avant qu’elles 
foient faites. Ç’eft ainfi que Paul luy^J 
même a été prédefiiné dès le fein de fa 
mere , que Jeremie ÿ a ét^fani^ifié , & 
donné aux.Gentils comme un Prophète 
qui étoit la figure de J. C. Jufqu’à pre- » 
fentiln’y a pas de crime, & Origene 
ayant dit le contraire , il paroît que 
nous avons fuivi le fentimeni de l’E- 
glife. 

* ^ Mais parce que le devoir d’un expofî- 
teur eft de rapporter les difFerens (enti- 
mens des Auteurs , & que j’avois même 
promis dans ma préface qne j'en uferois 
ainfi , j’ai aufli rapporté l’opinion d’O- 
rigene, & j’ai dit : Un autre qui veut 
faire voir que Dieu eft jufte , & que ce 
n’eft point en vertu de fa prefcience, 
mais en confequence du mérite desper- 
fonnes , qu’il en fait fes élûs , dit qu’a- 
vant la création du ciel & de la terre & 
de toutes les cl^pfes vifibles , il y avoic 
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déjà des créatures invifibles parmi lef- 
quelles écoiem les âmes , qui pour des 
raifons connues, de Dieu ieul ont été 
envoyées dans. cette vallée de larmes, 
dans ce lieu d’affliélion où eft notre, 
pèlerinage , d’où un Saint dans le défie 
Py^î/.xiÿde retourner à fa patrie s’écrioit : Hé- 
5 las ! que mon felerinage eft long , je vis ici 

parmi leshabitans de Cedar^ . il y a long” 
temps que mon ame efi dans une terre étran” 
p^otn 7 d’où. l’Apôtre difoit auffi : Mi” 

2.4. ferable que je fitis , qui me délivrera de ce 
corps de mort? Et ailleurs; Il m’efl plus 
Thil’p^ avantageux de m’en retourner dans ma pa^ 
I* trie pour être avec J. C^. &. plufieurs au- 
tres chofes lemblables qu’il feroit trop 
long de rapporter ici. Remarquez que 
j’ai dit : Z>n autre qui veut faire voir. Je 
n’ai pas dit qu’il faifoit voir,, mais feule* 
ment qu’il tâchoit & prétendoit faire 
voir que Dieu étoit jade. Que fi vous 
êtes fcandalifé de ce que jtai rapporté 
fort au long cette opinion d’Origene, 
pour en faire comprendre tout le fens au 
leéleur , &• que de cette conduite vous 
preniez lieu de me foupçonner d’être un 
difciple fecret d’Origene, fçaehez que 
je ne l’ai fait que pour éviter vos calom- 
nies , &■ vous ôter le prétexte de me re- 
procher qne j’avois difïïmulé ce qu!il V 
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a de plus fort ôc- de plus apparent ^ans 
l'opinionde cet Auteur. J’ai donc mis, 
quoi qu’en abrégé , tout ce que j’ai trou- 
vé dans le Grec , afin que Tes difciples 
n’eufient plus rien de nouveau à dire fur 
ce fujet aux Latins ; car- nous fommes 
moins furpris des chofes que nous ^ ons 
déjà lues , que de celles qu’on vient tout 
d’un coup objeéler. 

Après avoir rapporté cette explica- 
' tion d’Origene, voyez ce que j'ai ajou- 
té ; L'Apôtre ne nous dit pas que Dieu- , 
nous a clioifis avant la création du mon- 
de , lOrfque nous étions faints & fans ta- 
che, mais afin que nous fufïions faints 
& fans tache ; c’eft à dire de pécheurs 
que nous étions , il nous a choifis pour 
être faints : ce qui peut s’entendre des 
pécheurs qui changent de vie , afin de 
vérifier cette parole du Pfalmifte 
cnn hommt vivant ne peut être juftijié ert^' 
votre préfence i c’eft-à-dire durant toute 
fa vie , & durant tout le temps qu’il eftr - 
refté en ce monde. Ge qui fans doute- 
pris en ce fens , eftr fort oppofé à celùi 
qui dit que les âmes ont été choifies à' 
caufe de leur fainteté , avant la création 
de ce monde j car , comme nous avons 
déjà dit, Paul & fes femblables n'ont 
pas été choifis de Dieu parce qü’ils é*i 

Nv 
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toienf déjà faims ôc fans tache, mais ils 
ont été choihs & prédeftinez de Dieu 
afin qu’ils devinlTent fains & fans tache 
par les bonnes œuvres & les vertus 
qu’ils dévoient pratiquer durant leur 
vie. Après celafe trouvera-t-il des gens 
aüTez hardis pour nous accufer d’Orige- 
nifme ? Il y a près de dix-huit ans que 
j’ai compofé ces commentaires , dans un 
temps où Origene étoit dans une grande 
réputation dans le monde, & que les La- 
tins n’avoient encore aucune connoilTan- 
ce de fon Periarchon. Cependant je n’ai 
pas lai (Té que de faire voir ce qui me dé- 
plaifoit dans fes opinions , & je ne me 
fuis point éloigné des fentimens de l’E- 
glife, Ainfî quand même mon adverfaire 
auroit pû découvrir quelque chofe peu 
orthodoxe dans mes autres ouvrages, 
cela prouveroit bien qu’il m’efl: échapé 
quelque erreur contre ma volonté & 
ians y faire reflexion , mais non pas que 
je foutiens des opinions hérétiques que 
je condamne ici di par tout ailleurs. . 

Le fécond endroit qu’il cenfure dans 
ce livre, félon le rapport que mon fré- 
té m’en a fait , efl: celui-ci : mais com- 
me il eft de peu de confequençe,& que 
e’efl: vifiblement ui^e calomnie , je n-* 
m’y arrêterai pas beaucoup. Il s’agit ds 
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ce palTage de faine Paul ; Il I a fait ajfeoir 
a fa droite dam le ciel , an dejfas de toutes Ephef» 
les Princifautez. & de toutes les Puijfances , i.n.a. 
de tontes les Vertus , de toutes les Domina- 
tions , & de tous les noms de dignité qui peu- 
vent être non-feulement dans le fiecle pré. 
fent , mais encore dans celui qui efl à venir. 

Après diverfes explications de ce palfa- 
ge, étant venu à parler des emplois des 
Miniftresde Dieu , c*eft à-dire des Prin- 
cipautez , des PuiflTances , des Vertus & 
des Dominations , j’ai ajouté: Il faut 
necelTairement qu’ils ayent des fujets 
qui les craignent , qui leur obéïlTent , Sc 
qui foient fortifiez par eux dans leur 
foiblelTe. Tous ces difFerens offices ne 
fe trouvent pas feulement dans le fiecle 
prefent , ils fe trouveront encore dans 
le fiecle futur , afin que chacun croifie 
QU décroifiè, monte ou defeende , félon 
les difFerens progrès qu’il fera, ou les 
difFerens honneurs qu’il recevra , pa(- 
fant tantôt fous une puifiance S: tantôt 
fous une autre ; ce que j’ai expliqué par 
l’exemple d’un Roi de la terre, ôc par 
les difFerens emplois qui fe trouvent , 
dans le palais d’un Ptince. Enfin j’ai ajou- 
té' : Croirons -nous après cela que 
Dieu qui eft le Seigneur des Seigneurs , 
ôc le Roi des Rois , fe contente d’iui 

Nvj 
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ümple miniftere ? Comme il n’y àî 
point d’ Archange qui ne foie au delTus 
des Anges , de même il n'y a point de 
Principautez , de PuilTances , & de Do- 
minations quin’ayent des fujets & des- 
inferieurs. Croit- il que pour avoir dir 
cela je fuis Origenifte ? Et parce que 
j’admets dans le ciel dés progrès , des- 
afFoibljlTemens, desch'angemens d’hon- 
neurs & de dignitez, je eroi comme Ori- 
gene , que les démons deviendront des 
Anges , & les hommes changeront de 
nature en devenant aufli des Anges } Il 
fe trompe j. il. n’y a rien de contraire à. 
la foi, fi je dis que parmi les Anges il y a* 
plufieurs offices à exercer : comme dans 
une ville il y aplufieurs dignitez.&difFe- 
rens emplois. Dans l’Eglife il y a des- 
Evêques, des Prêtres, & d’autres degrez: 
Ecclefiaftiques inferieurs à ceux-ci, tous 
neanmoins/ont des hommes. De même 
parmi les Anges les mérites font diffe- 
rens auffi-bien que les emplois mais 
tous demeurent dans l’état de lanatute- 
angelique , fans que. les Anges devien- 
nent des hommes , ou que les hommes- 
deviennent des Anges. . 

Un autre endroit de mon commentai* 
re qu’il cenfure, eft celui où j’expliqu. 
ces paroles de l’Apôtre.: Pourf^ke ccU. 
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ter dans les fie de s à venir les richeffes fur tphef 
inondantes de fa grâce far la bonté 
nous a témoignée en j. C. Nous avions 
donné trois explications de ce palTage,. 

La première étoit notre fentiment , la 
fécondé étoit celui d’Origene, la troi- 
fiéme celui d’Apollinaire. Si je ne les ai 
pas nommez , il faut pardonner à ma 
pudeur, je ne pouvois pas cenfurer ‘des 
Auteurs que je fuivois en partie , & 
dont je tradùifois les paroles : m-ais j'ai 
ajouté J un leéteur- diligent le connoU 
tra , & entendra ce paflage de l’Apôtre 
conformément à cette explication. Vous 
me direz- peut-être vous avez donc ex- 
pliqué les opinions d’Otigene fous le 
nom d’un leAeur diligent ? J’avoue ma- 
faute-, je ne devois pas l’appeller dili- 
gent , mais blafphêmateur : & fi j.’avois 
pu deviner que vous vous fufiîez arrêté 
à ces bagatelles , j’aurois évité l’occa- 
fion que je vous ai donnée innocemment 
de me calomnier.. Mais- voila un grand 
crime d’avoir appellé Origene un lec- 
teur diligent,. ( 4 .) après avoir traduit 

( a ) s. lérome évite ici d* entrer dans la 
CMlté. 7{u^nneluiapoint reproché dlàvoir ditqu- 
Origene étoit un lelieur diligent • mais d'avoir dit 
f^r ce pafiage de faintTauli que les démons après 
le. jugement dernier rentrerost dans ie.çitl^..&^ 
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plus de 70 de fes ouvrages, après lui 
avoir donné mille loüanges ! V ous' m’a- 
vez déja ceglôçhé que je luiavois don- 
né la qullit^t^ Doéleur de l’Eglife , 
vous croyez après” cela que je me fou- 
cierai beaucoup , Ci étant devenu mon 
ennemi, vous m’accufez de l’avoir ap* 
pellé nn leéleur diligent? Ne donne-c- 
on pas aulli la qualité de diligent à un 
avare Négotiant , à un valet adif , à un 
pédant fâcheux , à un habile voleur? 
N’ell il pas dit dans l’Evangile de ce 
mauvais fermier, qu’il avoir agi pru- 
demmeiit , & que les enfans de ce fîe- 
cle font plus prudens que les enfans de 
lumière ? N’ell-il pas dit aulïî ailleurs, 
que le ferpent étoit plus fage que tous 
les animaux que le Seigneur avoir créez? 

Le quatrième endroit de mon com- 
mentaire qu’il critique eft celui où j’ex- 
plique ces paroles de l’Apôtre: C’eflpoitr^ 
qttoi, moi Pauli captif de J, C. pour vous att< 
très Gentils, Je n’en toucherai que ce 
qui fait le fujet de fa calomnie. On peut 
entendre que faint Paul ait été le captif 
de J.C. lorfqu’il a été mis en prifon à 
Rome pour la foi j c’eft le temps 

fC auront plus éH autre volonté que celle de 7.C. 
< Voye\ i* Apologie de Rufin, ) Le Saint ne répond 
rien à cette aaufation. 
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qu’il éccivit cette lettre aux Ephefiens , 
aufli-bien que celles qu’il adrefle à Phi- 
lemôn, aux Coloffiens & aux Philip- n, ' 
piehs, comme nous l’avons fait voir dans 
uh autre endroit. Ou bien l’on peut dire 
que comme le corps eft appellé foUvenc 
dans l’Ecriture la prifon de l’ame , Paint 
Paulécoit encore retenu dans cette pri- 
fon, Sc ne s’en retournoit point au ciel 
pour être avec J. C. afin de mettre le 
comble à prédications par toute la 
terre. Quoi que d’autres y donnent en- 
core ce fens , que Paul ayant été pré- 
deftiné & fanélifié dès le ventre de fà 
mere pour aller prêcher l’Evangile aux • 
Gentils, il a été enfermé dans fon corps ^ 

comme dans une prifon , pour mieux i .. 
s’acquitter de cette commillîon. J’ai 
donc donné , comme à mon ordinaire, 
trois explications de ce palTage. La 
première eft la mienne, la leconde eft 
celle d’Origene, la troifiéme celle d’A- 
pollinaire , qui lui eft fort- oppofée. Li-' 
lez le texte Grec de ces Auteurs : & li 
les chofes ne font pas telles que je les 
dis , je m’avouerai coupable. Quel eft 
donc mon crime en ceci ? Je n’en con- 
nois point d’autre, fi ce n’eft, comme 
j’ai déjà dit , de n’avoir point nommé ^ 
ces Auteurs. Mais qu’écoic-ü necelTaire ‘ 
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de nommer à chaque palTage de l’Apo-* 
tce ceux que j’avois déjà nommez' dans 
ma Préface,_& donc j’avois 'dis que fe 
ne ferois que traduire leurs ouvrages ? 
J’avoüerai encore , il l’on veut , que ce 
fens n’eft point fi ridicule , H l’on dit' 
que notre ame efl: enfermée dans notre 
corps comme dans une prifon , jufqu’à 
ce qu’elle foit réunie avec J. C. par une 
réfurreétion glorieufe , &: que ce- corps 
corruptible & mortel foti devenu incor- 
ruptible & immortel. G’êft pourquoi 
cet Apôtre difoit; AüJerahU que je fuis, qui 
fnc délivrera de ce corps de mort ? Il l’ap- 
' pelle corps de mort parce qu’il eft fujet 
au péché , aux troubles , aux maladies , 
Ôc à la mort , jufqu’à ce qu’il reirufcite 
glorieux avec J.C. & que cette terre 
fragile étant cuite par le feu du faint Ef- 
prit, elle devienne unebrique très-fo- 
lide y changeant d’état , mais non pas de 
nature. 

Le cinquième & lé plus fort^de tous 
les partages eft celurott expliquant ces 
paroles de 1* Apôtre î C eft de lui ejuctout 
Sphef» ' le corps } dont les parties fine jointes Ô" unies 
4^ enfemble avec une fi jufté proportion , < repoit 

par tous les vaijfeaux & toutes les liaijôns 
^ui portent l'ejprit & la vie , ^ accroijfement 
, <iùil lurcofrnlnunieju.e par l’efiîcaee df fin: 
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influence , filon la rnefure qui efi propre a 
chacun .des membres , afin qu'il fi forme 
ainfi<fr.s'édiflepar la charité , j’avois rap- 
porté toutes les difFerentes explications 
qu’Origene y donne , fans rien obmet- 
tre des raifons ni des exemples dont il fe 
fert pour fortifier fbn fentiment. A la 
fin j’avois ajouté ces paroles. Ainfi dans 
le rétabliffement. de toutes /hofes , lors 
que J. C. le véritable Médecin fera ve- 
nu pour guérir tout le, corps de l’Eglife 
qui eft maintenant difpcrfe & mis en 
pièces , chacun fera placé dans le lieu 
qui lui eft du par rapport à la rnefure de 
fa foi, & de la nouvelle connoifTjnce- 
qu’il aura eue du Fils dé Dieu , ôc com- 
mencera d’être de noruveau ce qu’il a* 
voit déjà été. Je dis nouvelle connoif- 
lànce , parce qu’il l’avoit déjà connu au- 
paravant, & avoir cefte de le connoî- 
tre î en forte- neanmoins que tout le 
mondé ne fera pas d'un même âge , 
comme l’afturent des gens d’une certai- 
ne fede, c’eft-à‘-dire que tous ne de- 
viendront pas des Anges , mais chaque 
membre de ce grand corps recevra là 
perfedion qui eft dûc à fon état j par 
exemple , l’Ange apoftat commencera 
d’être ce qu’il étoit au moment de fa 
isréadon , & l’homme qui avoit été chaf» 
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fé du Paradis V y fera rappelle pour le 
cultiver tout de nouveau. Voilà ce que 
j’ai dit. 

Mais je m’étonne qu’un homme éclairé 
comme vous êtes n'ait pas compris ma 
penfée. Car quand je dis : De celle iorte 
neanmoins que tout le monde ne fera 
pas réduit à un même âge , comme l’en- 
feignent les gens d’une certaine feéle, 
c’eft-à-dire que tous né feront pas tranf- 
formez en Anges , je fais voir fans doute 
que je parle d’un fentiment hecetique 
oppoféà un autre fentiment heretique. 
Quelles font donc ces deux herefies ? La 
première dit que toutes les créatures rai- 
fonnables feront alors transformées en 
Anges. L'autre dit que chaque chofe 
à la fin du monde fera rétablie dans fon 
premier état. Par exemple , que les An- 
ges qui font devenus des démons , de- 
viendront encore des Anges , & que les 
âmes des hommes feront ce qu’files 
étoient dans le moment de leur création, 
c’eft. à-dire toutes juftes & faintes, mais 
non pas transformées en Anges. Enfin 
pour vous faire connoître que ce n’eft 
pas mon fentiment que j’expliquois , 
mais que Je comparois feulement une 
herefie^àvec une autre herefie, telles 
que je les avois lues dans les Auteurs 
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Grecs j’ai fini par ces paroles : C’eft 
pourquoi toutes ces chofes nous paroif- 
fent fort obfcures, parce qu’elles font 
dites dans le Grec d’une maniéré méta- 
phorique, & l’on fçait que toutes les 
métaphores , fi l’on vient à les traduire 
dans une autre langue , tout le fens du 
difcours fe trouve fufFoqué par autant* 
d’épines. Si vous ne trouvez donc pas 
dans le Grec tout cë que je viens de rap- 
porter , je confens que vous mcTimpu- 
tiez. 

La fixiéme & derniere queftion qu’on 
me fait , fi toutefois mon frere n’a rien 
oublié, eft fur ces paroles du même Apô- 
tre : Cdm qui aime /à femme t aime foi Bpbeff, 

me : car perfonne n a jamais has fa propre 
chair 3 mais il la nourrit &C entretient conh» 
me J, C.fait fin Eglifi. Aptes une expo- 
fition fimple & littérale ,j’avois rappor- 
té le fentiment d’Origene , & enfuppri- 
manc fon nom j’avois dit , comme s’il 
eût parlé lui-même ; On pourroit nous 
oppofer que cette parole de l’Apôtre ; 
Perfinne neha'it fa propre chair > n’eft pas^ 
véritable, puifque nous voyons des gens 
travaillez de fâcheufes maladies , com- 
me de cancer, depulmonie, de jaunifie, 

& d’autres femblables , haïr leur chair , ^ 

& préférer la mort à la vie , 6c aujlîtôc 
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j’ai ajouté quelle étoit ma penfée , eiï 
difant , que ce partage étoit figuré. Puif- 
que j’ai dit figftréj je fais alTez entendre 
que ce n’eft ici qu’une allégorie. Ne 
lailTons pas que de rapporter les paroles 
d’Ofigene. On aime la chair , cette chair 
qui doit voir J. C., & on la nourrit & 
l’entretient lorfqu’on l’inftruit des di- 
vins préceptes, & qu’on lui donne pour 
nourriture le.Corps&le Sang de j.C. 
afin qu’étant belle & bien nourrie, elle- 
puirtè fuivre avec legereté fon mari qui 
eft l’ame , fans être arrêtée ici bas par 
fa foiblerte naturelle. Ainfi ces âmes 
nourrirtenr leurs corps comme J. C, 
nourrit fon Eglife , 8c comme il nourrif* 
foit J.erufalem ,,à qui il adrefibit ces pa- 
MjtJ). rôles ‘.Cotnbien de fois ai-je voulu réunir tes 
il > en fans com?ne une poule ramajfe fes potijfins 
fous fes ailes 3 & tune l'a pas voulu. Elles 
nourrirtentjdJs-je,leur corps afin de poiii 
voir un jour le revêtir de l’incorruption, 
& lui donner des ailes pour voler jufqu’au 
ciel. Que les maris chérilTent donc leurs 
femmes,& que nos âmes chérilTent leur 
chair, afin que ces femmes deviennent 
des hommes , & que ces corps devien- 
nent des âmes , & qu’il n’y ait plus au- 
cune diverfité de fexe : mais que comme 
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rnri les Anges il n’y a ni hommes ni 
femmes , 'de même nous qui devons un 
jour être femhiables aux Anges, nous 
commencions à être dans cette vie ce 
que nous devons être un jour dans le 
ciel. Ce font les paroles d’Origene. ' 
Dans tout ce grand récit il n’y a de 
moi que l’expolîtion littérale où je di. 
fois:: Après que l’Apotre a recommandé 
aux maris. & aux fen^mes de s’aimer par 
une fainte charité , il nous -ordonne ici 
de nourrir & d’entretenir nos femmes, 
c’efl-à-dire de leur foiunir le vivre & le 
vêtir , & tout ce qui elt necelTaire à la 
vie. Tout lerefte eft de ceux qui l’en- 
tendent autrement , & qui y donnent un 
fens allégorique . . . Mais quand^’aurois 
parlé comme eux, qu’y a-t-,il dans tout 
cela qui vous déplaife j Eft ce parce que 
j’ai dit que les âmes dévoient nourrir & 
entretenir leur corps comme les maris 
nourrilTent entretiennent leurs fem- 
mes , afin que ce corps corruptible foit 
un jour revêtu de l’incorruption, & qu’à 
la faveur de fa legeieté il s’envole dans 
le ciel comme s’il avoit des ailes ? Mais 
par ces exprelîions je ne change point 
la nature des corps , je ne fais que leur 
donner un degré de gloire qu’ils n’a- 
voient pas. Quand je dis qu’à la faveur 
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de ces ailes ils s’envoleront dans le ciel, 
par ces ailes j’entends l’immortalité, 
îans rien perdre de ceque ce c orps étoit 
auparavant. 

Vous me direz peut-être, ce qui me 
choque davantage en .ceci , ce font çes 
paroles ; Que les maris cherilTent donc 
leurs femmes , & que les âmes chérif- 
fent leurs corps , afin que ces femmes 
foient changées en hommes, & les corps 
en âmes , ôc qu’il n’y ait pl'üs aucune di- 
verfité de fexe , mais qpe comme parmi 
les Anges il n’y a ni hommes ni femmes, 
ainfi nous qui devons un jour être fem- 
blables aux Anges , nous commencions 
à être fur la terre ce que nous devons 
être dans le ciel , félon la promefle qui 
nous eç a été faite, vous auriez fujet d’en 
être feandalifé, fi je n’avois pas dit ex- 
preflTément , afin que nous commencions d\ê- 
' tre fur la terre , &c, car par ces parofes 
on voir bien que je n’ôte pas la différen- 
ce des fexes , mais que je retranche feu- 
lement le devoir conjugal , comme fait 
l’Apôtre lorfqu’il dit ; Le temps efl courte 
il faut que ceux qui ont des femmes fe com- 
portent comme s* ils n* en avoientpoint. Com- 
me fait Notre Seigneur , lorfqu’étant 
interrogé, à qui des fept frétés la femme 
appartiendroit après la réfurreétion , il 
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it^onàh Tous êtes des ignorans c^ni n en- 
tende tl pas les Ecritures . & ne comprenez. Mnth. 
pas quelle efi la pnijfance de Dieu : après la 
refurrecUon il ny aura ni noces nimariages» 

& ton fera dans le ciel comme des Anges. 

En effet, lorfque deux perfonnes ma- 
riées gardent une parfaite continence, 
ils commencent à être comme s'il n’y 
avoic point entre eux différence de fexe; 

& quoi que revêtus d’un corps , ils font 
comme des Anges , parmi lefquels il n'y 
a ni hommes ni femmes, ce que l’Apô- 
tre exprime encore affez bien par ces pa- 
roles: Vous tous e^ui êtes baptijèz.en 
•vous etes revetus de lui , (tr U ny a plu f en- 
ire vous aucune différence de Juif & de Gen - 
tU » d’efclave & deperfonne libre , d'homme 
& de femme , vous nêtes tous quun feul en 

y. c. 

Mais puifquenous jommes enfin fbr- 
tis de ce labyrinthe d’ojedions'difficiles, 

& que nous nous femmes pleinement 
juftifiez du crime d’herefie qu’on nous 
imputoic , partons aux autres chefs d’ac- ■ 
eufations qu’il a formées contre nous. 

Le premier eft que je fuis un médifnnc 
qui parle mal de tout le monde , & que 
j’ai mal parlé de tous les Sçavans qui 
m’ont précédé. ... Qu’il en montre un 
feul dans tous mes ouvrages que j’àye 
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attaqué nommément , ou à qui j’avc 
donné de faufles loüanges comme il a 
coutume défaire î Maisfî j’ai parlé con- 
tre les envieux de ma gloire en general , 
j’ai percé par l’épée de mon fty le rnor- 
dant un' Lucius Lavinius, [a) un Afînius 
PoIIion , qui fe vante -d’être de la race 
des Corneilles j fi je m’attache à lancer 
tous mès traits contre-un 'bouFon , con- 
tre un eTprit jaloux & envieux , afin de 
l’éloigner -de moi , de quoi s'’avife-t-il 
de faire part aux autres des playes qu’on 
-lui a faites ? Pourquoi montre-t-il pat 
l’envie qu’il a eu d’y répondre, que 
c’efl: lui qu’on attaquoifî . 

Il m’accufe d'être un parjure facrilege 
parceque j’av-ois dit dans une înftruéfion 
' que je donnois aune vierge , que m’é- 
tant trouve en dormant devant le tribu- 
nal de I. C. j’avois promis de ne plus 
étudier Içs Auteurs profanes ,& que ce- 

' ( a ) myeni dam Us déclamations de Se- 

neque , qu'm Lucius Lavinius était l'antagonifie 
de Teyence y& un Afinius Pollion , celui de du- 
ron. S. Jerome pour faire allufton à ce trait àetBi. 
ftoire y avoit fouvent parlé de Rufin & de fes parti, 
fans y feus ces noms emprunte^. U en voulait, fur, 
tout à un certain Moine ami de Rufin , qui fe van 
toit d'être defeendu de la famille des Corneilla 
yoye\ ce qu'il en dit dans fon Commentaire furio 
nas, 

pendauf 
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pendant je les citois encore fort fou- ■ ■ 

vent. Ne voilà-t-il pas ce Saluftius Cal- 
phurnius , qui m’avoit déjà fait ce repro- 
che par la bouche d’un grand ( a) Ora- 
teur ? Nous lui avons répondu par une 
bonne lettre. Nous ne lajiTerons pas à 
prefent que de réfuter encore ce pré- 
tendu par,ure. Oui il eft vrai, j’avojs 
promis de ne plus lire d’Auteurs profa- 
nes , mais cette promefle n’étoit que 
pour l’avenir , & je ne m’engageois pas 
par là oublier tout le palTé. Mais com- 
ment fe peut- il faire, me direz- vous, 
que vous ayez retenu ce que vous avez 
lû depuis tant d’années ? Si pour m’ex- 
cufer je vais encore citer quelque Au- ,, 

teur profane, & dire avec un Poète : On ■ 

J I,- f > • / • /T teve- 

n OHolte gueres ce c^h on a appr$s ae jemejJej fiscon- 

je porterai témoignage contre moi, ôc/uefcere 

ma défenfe en cette maniéré ne fera'”"^^"^ 

qu’augmenter mon crime. Cherchons 

( a ) Fo}’£\ la lettre de faint lerome à Magnus 
gui lui avait déjà fait ce reproche , le Saint s’étoit 
imaginé que Rufn lui avait fufeité cet ennemi , - 

l'avait engagé à écrire contre lui. Il fait allufon à 
fan nom de Magnus, pour dire par raiUirieque - 
c'était un grand Orateur, Et il appelle Rufn Sa/u~ 
flius Calphtnius , parce qu'il fe plaifoit fort à lire 
les hiftoires de Salujie ( Voye\Cic. j. liv. des Offic. 

contre Pifon, Ces endroits aideront a dcvelopcr 
ces énigmes. ) ' 

Tome II. O 
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donc d’autres preuves. J’en appelle à la 
confcience de chacun. Qui de nous ne 
fe fouvient point de fon enfance î Pour 
moi je veux vous faire rire aujourd’hui , 
afin du moins qu’on puiflfe dire d’un hom- 
me grave & férieux comme vous êtes , 
qu’il a imité Craffus , qui ne rît jamais 
«qu’une fois en fa vie , félon que Lucilius 
le rapporte. Je me fouvicps qu’étant 
encore enfant je courtois par toutes les 
chambres de nos domeftiques, & je paf. 
fois des jours entiers à jolier ; enforte 
qu’on étoit obligé de me venir arracher 
des bras de ma grand’maman pour m’o- 
bliger d’aller dire ma leçon devant mon 
maître , qui étoit un fécond Orbilius (a) 
pour fa fevetité. Je me fouviens dérou- 
tes ces circonftances *, & pour vous dire 
encore quelque chofe qui vous furpren- 
dra davantage , à prefent que j’ai la tête 
blanche, & que je fuis chauve, je m’ima- 
gine! fouvent durant mon fommeil être 
un jeune homme avec ma petite cheve- 
lure fur la tête , revêtu d’une robe com- 
me les Avocats, & déclamer en pré- 
fence d’un Rhéteur quelque harangue 
en forme de controverfe : & quand je 

• (a) Foyex Hor> ep.i. Martial, l. x. epig. 11. 

de illuft. Gram. Tow parlent d' Orbilius le 
Grammamen% 
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fuis éveillé je me fçai bon gré de n’écre 
plus expoféàtous ces dangers. Croyez- 
moi les enfans retiennent bien ce qu’ils 
ont appris à cet âge ; & Ci vous aviez é- 
tudié en ce temps-là, votre petit génie 
auroit retenu quelque chofe de ce qu’on 
lui auroit alors inculqué. Les étoffes de 
pourpre ne s'effacent pas avec de l’eau j 
les ânes même&les animaux les plus Au- 
pides , lorfqu’ils ont une fois palfé par 
un chemin ils en fçavent tous les dé- 
tours. Vous vous étonnez aprè^ cela de 
ce que je n’ai pas oublié le Latin, vous 
qui avez appris le Grec fans aucun maî- 
tre. J’ai appris dans ma Logique qu’il y 
avoit fept fortes d’argumens , j’ai appris 
ce que fignifioit un aXiôme , qu’ih falloir 
un verbe & un nom pour fignifier quel- 
que chofe. J’ai appris ce que c’étoit que 
les fophifmes, lesargumens captieux, les 
gradations , -les argumens compliquez ,, 
& je puis jurer' que depuis que je fuis for- 
ti de l’école je n’ai jamais relu toutes ces 
chofes. Quoi î faudra t-il que je boive 
de l’eau du fleuve Lethé, conformément 
aux fables des Poetes , afin que j’oublie 
tout ce que j’ai appris autrefois, & qu’on 
ne m’aceufe plus de ce que je le fçais en- 
core î 

Mais vous qui me faites un crime d’u- 

, Oij 
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ne fi petite littérature, & qui voulez 
pafier pour fçavant homme ôc pour un 
Maître en Ifraèl, dites-moi, je vous prie, 
'comment avez- vous eu la hardielTe de 
vous ériger en Auteur, & de traduire 
avec tant d’élegance faint Grégoire, le 
plus difert de cous les Peres Grecsî D’où 
vous eft venu ce flux de paroles, cette 
abondance d*axiômes , cette variété de 
phrafes qui fe trouve dans vos traduc- 
tions , vous qui dans votre jeunefle n’a- 
vez pas feulement appris les premières 
réglés de l’Eloquence? Ou je me trompe 
fort, ou vous lifez dans le fecret les 
œuvres deCiceron. Voilà la fource de 
votre éloquence, cependant vous me 
faites un criçne de cette leéture, afin que 
l’abandonnant vous reliiez feul parmi 
les Ecrivains Ecdefiaftiques avec la gloi- 
re de bien écrire. Il parojt que vous imi- 
tez pourtant plutôt les Phijofophes que 
les Orateurs j que votre ftyle approche 
plus des épines de Cleanthe , & des tor- 
cuDfitez de Chryfîppe que des fleurs de 
Cicéron , non pas par le fecours d'un art 
que vous ignorez , mais par la grandeur 
de votre génie: & parce que les Stoï- 
ciens font grand cas de la Logique , & 
que les Epicuriens an contraire la mé- 
prifent comme remplie de folie ôc d'im- 
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pertinence, vous êtes par cet endroit un- 
vrai difciple d’Epicure. Vous vous met-- 
tez plus en peine de ce que vous dites, 
que de la maniéré dont vous le dites ,, 
& quoi que la plupart des.perfonnes ne 
comprennent pas ce que vous voulez di- 
re , c’eft pour vos difciples que vous* 
écrivez , dites- vous, ils vous entendent, 
cela vous fuffit. Il paroît bien que je ne" 
fuis pas de ce nombre , car je vous a- 
voue, qu’en lifant vos ouvrages je n’y ai 
ta' pîûpart du temps rien compris: Je 
m’imaginois lire Heraclite, {a) Mais je 
ne m’en repens pas ; car je croi quer 
j’ai autant de peine à les lire que vous' 
én avez à les compofer , & que nou» 
fuons l’un & l’autre également. 

Voilà ce que je dirois fi j’avois pro- 
mis quelque chofe étant éveillé, mais 
aujourd’hui par une impudence inoüie, 
il vient me reprocher un fonge. Loin 
d’avoir le temps de lire les Auteurs é- 
trangers , le grand concours de monde 
qui accourt en ces faints lieux de toutes 
parts , ne me donne pas feulement le 
îoifirde lire les faintes Ecritures. Ce- 
pendant puifqu’il lui plaît de critiquer 
un fonge , il faut lui apprendre par le 
témoignage des Prophètes , que tous- 
- ( a ) Heraclite était un Auteur tres-ohfmr, 

O ii) 
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longes font menfonges : & comme je ne | 
ferai point damné pour avoir rêvé que 
je commettois un adultéré , je ne ferai 
point point auffi fauvé pour avoir rêvé 
que j'avois remporté la couronne du 
martyre. .Combien de fois ai- je fongé, 
que j’étois mort, & qu*on me meitoir 
dans le tombeau ! Combien de fois ai- ' 
je crû en dormant que je volois dans les 
airs , Ôc que je palTois pour ainii dire à la 
nage les mers & les montagnes ? Veut-il 
auiîi à caufe de ces illuüons me faire un ^ 
crime de ce que je vis encore, & de ce 
que je n’ai pas des ailes attachées à mes 
eôcez ? Combien y en a-t-il qui font 
très-riches en dormant, & qui à leur 
réveil font réduits à la derniere mendi- 
cité? D’autres qui dans une, foif ar- 
dente boivent des rivières , &c qui étant 
éveillez font aufli altérez qu’aupara- 
vant ? Vous voulez que j’accomplilTe ce 
que l’ai promis en dormant , mais j’ai 
quelque chofe de plus férieux 6c de plus 
véritable à vous demander. Dites moi, 
je vous prie, avez vous accompli tout 
ce que vous avez promis dans votre 
Baptême ? Avons-nous rempli l’un & 
i*autre tout ce que la qualité de Moine 
qui nous eft commune exige de nous ? 
Prenez garde qu’à travers la poutre quil 
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▼ons creve les yeux , vous ne voyez une 
paille qui eftdans les miens. C*eft mal- 
gré moi que i’écris ceci, & il n’y a que 
la douleur qui m’oblige de parler. Ne 
devroit-il pas vous fufBre de m’impofer 
tant de chofes que vous fuppofcz que 
j’ai faites lorfque j’étois éveillé , fans al- 
ler encore chercher à me faire des cri- 
mes de mes fonges î Vous êtes fi curieux 
dans la difeufiion de ma conduite , que 
tout ce que j’ai dit ouJait même en dor- 
mant , ne peut échaper à votre cen- 
fure. 

Je pafle fous filence tout ce qui ne 
vous fait point d’honneur dans l’invec- 
tive que vous avez faite contre moi, Sc 
tout ce que vous y avez dit à la honte a 
du Chriftianifme, Tout ce que |’ai à 
vous dire,& que je ne puis afiez vous 
repeter , c’eft que vous attaquez une 
bête qui a des cornes 5 & fi je ne faifois 
pas reflexion à cette parole de l’Apotre : 

Les médifans ne fojfederom point le Royaux i-^ ^ 0^^ 
me de Dieu, Et ailleurs ; Ceux (juifemor^ €, lov 
dent les uns les autres » fe dévoreront mutuel- ^ 

lement , je vous ferois feniir dès à pre- 
fent que votre amitié plâtrée a excité 
dans le monde une plus grande querelle 
que vous ne vous imaginez. Que vous- 
fert-il.de répandre vos médifances cou- 
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trenous, aufîi-bien parmi les perfonnes 
qui nous connoiflent que parmi 'selies 
qui' ne nous connoiflent point? Eft-ce 
parce que nous ne fommes pas Orige- 
nifles , & que pour avoir gardé à Dieu 
. la foi que nous lui devons, il faut nous 
faire palTer pour des gens qui ne l’ont 
• point gardée aux hommes î Ne nous 
étions, nous reconciliez que pour me 
fermer la bouche, & m’empêcher de 
m’élever contre les hérétiques ,en forte 
que fi je viens à en faire des defcrip- 
tions naïves , vous croyiez auffi-tôt que 
je vous attaque ? Tant que je n’ai point 
rejetté vos louanges , vous me regar- 
diez comme votre maître, vous m’ap- 
pelliez votre frere & votre collègue, 
vous difiez à tout le monde que j’étois 
très. orthodoxe ; mais depuis que je me 
fuis jugé indigne du panégyrique d’un 
fi grand homme, vous avez tourné toute 
votre bile contre moi , vous avez blâmé 
ce que vous aviez loüé auparavant, & 
l’on a vû fortir d’une même bouche le 
doux Sc l’amer. Sentez-vous à prefent 
tout ce que je m’empêche de dire, &c 
comme je défends à ma langue de fîii- 
vre l’indignation de mon cœur ? Je dis 
ici avec le Pfalmifte ; Menez. , Seigneur y 
x4o« 2 ^ g^rde à ma bouche & une ferrure à me>t. 
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lèvres , ne fonjfrez. pas <jtie mon cœur s' €• 
fnancipe. à dire des paroles malignes^ Ec 

ailleurs ; LorCque le pecheur s'élevoit cm- , ». 

_ • • V- • /• • / ■/■' 

tre mot y je me fûts tu ,je me fûts humtlte> 0 “ 

je me fuis même ahflenu de dire de bonnes 
chofes. Je fuis devenu comme un homme ^^'pÇal.yj,- 
n'a point d’ oreilles pour entendre , ni de pa~ 
rôles a la bouche pour Je défendre'. Mais le 
Dieu vengeur répondra pour moi ; 
lui qui a dir : Je me referve la vengeance 
& je la ferai. Ec ailleurs : Etant ajfis vous 
parliell^contre votre frere ^ & vous tendiez. VfaL 
un piege au fils de votre mere. Vous avez. ^9* 
fait toutes ces chofès , & je me fuis tenu 
dans le filence. Vous avez, cru injuflement' 
epie je vous rejfemblerai ,■ mais je vous ac- 
euferai , & je vous ferai paroitre vous- 
rnême devant votre face. Alors vous con- 
noîrrez que vous êtes coupable des chof- 
fes dont vous accufez les autres. ' 

J’apprends de plus que Chrifogon fou 
difciple s’élève contre moi, àcaufe que 
j’ai dit : que tous les pechez étoient ef- 
facez par le Baptême, que le bigame 
mouroic dans ce Sacrement j (4;) qu’il; 


. (a) chrifogon ne trouvoit point h' redire qii'oit 
ajfurât que tous les peche\fufenttffacezpar leBapm 
Urne ; mais il prétendait que la bigamie n*-étrnt' 
fowtmn feché^ elle n étoU point .effaeée par ce Sàcrc^- 
ïüent» Son fentment a pnvalUf ($ celui de fdM‘ 

Ov. 
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reflTufcitoit un homme tout nouveau ett 
J.C. & qu'il y avoit beaucoup de Prêtres 
de cette forte dans l’Eglife. Jo n’ai qu’un 
mot à lui dire aujourd’hui,. Il a le livre- 
où cela eft , (<?)/ qu'il y répondç, & qu’iï 
- réfute mes écrits par d'autres écrits, II- 
a bonne grâce d’aller avec un fionc au» 
ftere &un nez retiré- murmurer contre- 
moi dans le fecret, & d’afFeéler par- des- 
airs empruntez y devant une populace- 
ignorante, une fainteté qu’il n’a point*, 
^u’il apprenne donc que nous le difons< 
encore , que le vieil Adam meurt dans 
le Baptême ; qu’il fort de ce- bain facré: 
un nouvel homme , un homme celeftct 
dépouillé dé toutes les taches qu’il a» 
voit contraélées auparavant : non pa» 
que nous nous entêtions de cette opi- 
nion y mais nous n’avons pû refufer à* 
nos frères de leur dire quel étoit notre- 
fentiment fur cette quedidn , fans vou- 
loir obliger perfonne à le fuivre: car 
nous autres qui fommes enfevelis dans^ 
un cloître, nous n’ambitionons poinc 
le Sacerdoce y nous ne nous emprel^ 

Jtrome itefti cvndamnc forCt^jlife y&par It de*» 
tret d*lnnocent U 

déni fen ^fire à Ofem en cela fe 

erêKve*- 
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fbns point de donner de l’or pour 
être Evêque , nous ne nous révoltons 
point contré ceux qui fonr élus ca. 
noniquement. Nous ne faifons point 
connoitre que nous fommes héréti- 
ques par la proce<^ion que nous accor* 
dons aux hérétiques , nous n'avons point 
d’argent , & nous n’en voulons point 
avoir ; concens du vivre & du vêtir , no- 
tre ambition ne va pas plus loin ; ôc nous*’ 
chantons continuellement avec le Pro- 
phète : Ce/fù qui ne frète point fin argent 
a ufure » & qui ne reçoit point de prefins 
pour opprimer (innocent » demeurera ferme 
éternellement i donc celui qui fait le contraire 
périra pour toujours^ 

\ 

Fin du premier Livre de faint Jerome^ 
contre Rufin,. 

I ‘ I 
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S. Uû- 
me com- 
bat la 
profcf- 
fion de 
fui dt 
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SECOND LIVRE DE S.^EROMS 
contre Rufn» t 

A Pr e*s avoir répondu avec plus de 
modération que je n’aurois dûaux 
crimes que ce faux Panégyrifte avec 
fes partifans m’impofent , je viens à fa 
profeffion de foi qu’il a envoyée au 
laint Pape Anaftafe , ou fous prétexte de- 
fe défendre , il me calomnie encore.. 
C’eft un homme qui m’aime fi fort,. qu’é- 
tant emporté par les flots & fur le point 
de fe noyer , il s’attache à mon pied , ou- 
pour me faire périr avec lui., ou pour fe: 
fauver par mon moyen,. 

La première chofe qu’il dit dans cet. 
écrit , eft qu’il vent répondre aux bruits, 
qu’on fait courir à- Rome contre la pu-^ 
xeté de fa foi , de cette foi fi' fouventr. 
mife à l’épreuve , auflî-bien que fa cha- 
rité;, qu’il irait fe juftifier en perfonne- 
fi fa fanté lui permettoit d’entreprendre. 
un fi long voyage , & fi après trente an- 
nées d’abfence de-fon pays il pouvoitr 
fans une efpece d’inhumanité abandon- 
ner fes proches dans le moment même 
qu’il eftrvenu les rejoindre ; quene pou- 
vant donc faire ce voyage, il eft réduit 
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à envoyer fa profeffion de foi fi précife 
& fl exacte , qu’elle fera comme un bâ*- 
ton capable défaire taire ces chiens qui 
aboyent après lui. 

-Si c’ed un Homme dont la foi & la 
charité font connues de tout le monde , 

& particulièrement du Pape à qui il é- 
crit, comment, donc eft-il cenfurc à Ro- 
me , comment y fait-on courir des bruits 
contre fa réputation ? Déplus, quelle 
humilité de dire qu’il eft un homme d’u- 
ne foi & d’une charité éprouvée ! Tandis 
que les Apôtres prient Dieu d’augmen-^j^^j^ 
ter leur foi , ô£ qu’on leur dit qu’ils n’en 
ont pas fi gros qu’un grain de fenevé , ôciM^ 
que Pierre eft appelle homme de peu de 
foi? Que dirai-)e de la charité qui eft 
encoreaudeflusde la foi& del’efperan- 
ce î S. Paul ladefiroit, mais il n’avoic 
pas la préfomption de dire qu’il l’eût. 

Sans cette charité neanmoins le marty- 
re n’eft rien, & celui qui a livré fon 
corps aux flammes pour rendre témor- 
gnage à- J. C. n’en remporte aucune ro- 
compenfe. Celui-ci fe flate tellement de 
pofiederces deux vertus, qu’il a ne'an- ^ 
moins des gens qui crient contre lui , & ' 
quine celTeront point d’aboyer, à moins 
qu’ils ne foient chaffez avec. le. bâton i 
paftoral de ce Pontife,. 
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Mais ce qui eft de plus ridicule eft de 
voir un homme qui n*a ni pcre ni mere , 
qu’il avoir abandonnez depuis trente ans 
forfqu’il écoit encore jeune ,,.defirer à 
prefent qu’il ell vieux , de les revoir a- 
près leur mort y (î ce n’eft que fous le 
Dom de parens y. il entende fes condns ÔC 
les autres alliez, (a) Sc qu’il veuille nous- 
perfuader que ce feroit une inhumanité 
que de les abandonner. G’eft apparem- 
ment pour cela qu’au lieu de refter dans 
fon païs , il eft allé demeurer à Aquilée, 
Gette foi h éprouvée , félon lui , péricli- 
te à Rome , & il refte là couché fur fon 
dos yaufli fatigué qu’un homme qui cou- 
re depuis trente ans « quoi qu'il y en aie 
plus de deux qu’il fe repofe en ce lieu.. 

Genfurons le refte de fa lettre. Quoi 
quenotte foi, dit-il, ait été éprouvée 
par les exils & par les prifons , lorfque 
nous demeurions à Alexandrie, pendant 
la cruelle perfecuüon que les hérétiques 
hrent à cette Eglife y&c. Je fuis furpris 
qu'il n’ait pas encore ajouté comme S,. 

(^) La fuite de Chifloire fait voir que Rufin par^ 
fes parens n' entendait pas fes parens felen la chair % 
mais félon l*efpri! , t'eft-à due le faim Evêque' 
ebrumate , éf- Ces deux f reres lovien ét' Euiebe qui 
f avaient engendré enl.L. par le faim Baptême, dP 
f avaient éltvé^dms la pieté,. 
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Paul, moi captif de J. C.j’ai été délivre 
de la gueule du lion , j’ai combattu à 
Alexandrie contre les bêtes , j’ai gardé la 
foi , j’ai confommé ma courfe ,il ne re- 
fte plus que la couronne de juifice que 
j’attends. Quels» font donc ces exils & 
ces prifons qu’il a foufferts 2 J’ai honte 
pour lui d’un- Ci impudent menfonge, 
comme (î on emprifonnoir les gens « & 
qu’on les envoyât en exil ians une fen- 
tence du Juge 2 (<*) Je voudrois bien fça- 
voir quelles furent ce^ prifons & en 
quelle province il fut exilé, qu’il en 
nomme une parmi toutes celles de l’Em- 
pire 2 Qu’il rapporte les aébes de fa con- 
feiHon, afin que nous le mettions au 
«ombre des Martyrs de rEglife d’Ale- 
Oiandrie , ôc qu’il puiflè lui-même dire à 
ceux qui aboyent contre lui, rejie » 
tjue perfonne ne me^canfi pins de nouvelles 
“peines y car je porte imprimées fur mon> corps 
les marques du Seigneur Jejus. 

[ Si cependant il y avoir encore quel- 
qu’un qui voulut s’informer plus parti- 
«ulierçment dé notre foi , qu’il fçache*”* 

premièrement que fur le fujet de la 

/ 

(a ) JW. de Tillemont y tom, 11. pas ici' 

du fentiment de faint lerome , & fait voir que les- 
Ariens ont exilé & emprifonni des gens fam. 
wumejmtnte juridique*- ^ 


« 
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faintc Trinité , nous croyons^ , &c. J 
Vous veniez de mettre entre tes mains 
du Pape un bâton pour le faire avancer 
avec aflurance contre vos ennemis , & 
maintenant , comme Ci vous étiez dans 
le doute & dans l’àppréhenfion , vous 
.dites : S’il y a encore quelqu’un qui 
veuille s’informer plus particulièrement 
de votre foi , comme fi tous ces cris qui 
fe font élevez contre vous, ne nous ap- 
prenoient pasqu’ily a encore des gens 
qui doutent dé la pureté de votre foy !’ 
Je ne m’arrête point ici à examiner la 
pureté de votre langage , ce font des 
minuties que vous méprifez , je veux 
bien ne prendre que lé fens de vos pa- 
roles. On vous demande une chofe , de 
vous en répondez une aupre. Vous aviea 
livré de grands combats^contre l’impie- 
té Arienne, en foufFrant l’exil & lapri- 
fonà Alexandrie pour une fijufte caufe:' 
il ne s’agit plus de^ cela, mais de l’herefie 
d’Origene qu’on vous impute. Il eft inu- 
tile d’appliquer des remedés aux parties 
du corps qui font faines, c’eft fur les 
playes qu’il faut les appliquer. Vous di- 
tes qu’il n’y., a qu’un Dieu en trois, Pçr- 
fonnes , tout le monde à prefent en dit' 
- autant , & les démons même le confef- 
fent,. Us avouent auffi , à ee que je crof. 
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qne le Fils de Dieu eft né de la fainte 
Vierge Marie, & qu’il a pris un corps Sc 
une arne dans Ton fein. Si je vous de- 
mande quelque chofe de plus , vous di-*' 
rez que je fuis un chicaneur. Je vous 
prie neanmoins de me dire fans vous é- 
chaufFer : Cette ame^-que J. C. a prife, 
étoit-elle déjà avant qu’il naquit de la 
fainte Vierge ? A-t-elle été créée dans 
le moment que ce corps a été formé par 
le faintEfprit dans ce fein virginal , ou 
bien a-t-elle été envoyée du ciel après 
que ce corps a reçu fa configuration ? 
ChoifilTez l’un de ces trois fentimens. 
(<î) Si elle a été avant la formation du 
corps , ce n’étoic donc pas encore l’ame 
de jefus , & cependant elle agiflbit , & 
méritoic par des aétions vett-ueufes de 
devenir l’arae de Jefüs. Sic’eftl’ame de 
I Marie qui a engendré cette ame, nos 
âmes ne font donc point differentes de 
celles des bêtes , & cependant nous les 
I croyons immortelles. Enfin fi cette anoe 
a été créée de Dieu, & mife dans le corps 

( a ) Rufin dan^ cette prefejfton de foi avoit dejA 
répondu à eette quefhion , avoit déclaré qu'après 
avoir lû ces trois fentimens dans diferens sAuteursy 
il ne s’eftoit déterminé à aucun , ^ qu'il attendait 
que l'Eglife eut décidé laquelle de ces trois opinions, 
éfioit la véritable. 
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par infu(îon , au moment qu’il a été con- 
nguré, faites, en un aveu (impie & (în« 
cere ,Sc délivrez-nous par là de nos fcru- 
pules. 

Vous ne faites aucune réponfe atout 
ceci, mais abufanc de notre (implicité , 
TOUS parlez de toute autre chofe ^ ôc ■ 
avec des paroles pompeufes & magnifi- 
ques qui font comme autant de prefii* 
ges , vous évitez la difficulté. Ne s’a- 
git-il pas, direz-vous, de la refurreélion 
de la chair & des peines des démons) 
Je l’avoUe. Que n’y répondez - vous 
donc promptement , 6c en peu de paro. 
les ? Je ne vous demande pas fi la même 
chair dans laquelle nous vivons reffiifci- 
tera , fans qù’il manque aucune partie 
de notre corps j mais je vous demande 
a nos corps refTufciteront dans le même 
fexe dans lequel ils font morts, ce qu’O- 
rigene nie : en forte que Marie après fa 
rcfurredion foit Marie , & Jean foit 
Jean. Ou bien fi les fexes feront con- 
fondus , en forte que l’ort ne foit ni 
homme ni femme, bien que l’on foit 
l’un & l’autre en même temps ? Je 
vous demande de plus , fi ces corps 
devenus incorruptibles & immortels 
comme vous le dites fi bien après faint 
Paul , refletonc éternellement dans cet 


II, hy Googl 



r 


n 


SUR iA,Vis i>B Rufin. 551 
état de fpiritualiié j s’ils auront des os, 
de la chair & du fang dans les veines , 
comme Thomas les apperçût ôc les tou- 
cha de fes propres mains } Ou bien fi 
tout cela peu à peu fe réduira en cen- 
dres , & rentrera dans les premiers éle- 
mens d’où il avoit été tirç. Voilà ce que 
vous deviez dire ou nier pofîtivement , 

(ajôc non pas nous inlînuer adroitement 
!e fentimens d’Origene , comme fi vous ^ 
aviez affaire à des enfans ou à des fots , 
en nous difant pour toute répoiife , que 
nos corps à la refurredion ne perdroient 
aucun de leurs membres : comme fi 
nous avions jamais appréhendé de refi.. 
fufeiter fans nez ou fans oreilles, ou . 
qu’après nous avoir coupé les parties 
naturelles ,on ne fît de la celefte Jeru- 
falem qu’une ville remplie d’eunuques? Tme. 

Son fentiment fur ladeftinée du dia-dc 
ble eft quelque chofe d’admirable. Nous^”* 
croyons , dic-il , qu’il y aura un juge- 
ment a ôc que dans ce jugement chacun 
y fera traité félon fes oeuvres bonnes ou 

( a ) avoit répondu que toutes ces mînutiés 
71 eftoient point de foi , que fEglife n'^avoit rien de- 
terminé de toutes ces ebofes , qu*il n'y avoit pro^ 
prement que Dieu qui les Cfût , (3 quU i’f» 

I portait à fon jugement & àce que l’Eglife en décidé- 
I- roit > qu'on pouvait être bon Catholique fans fe dé- 
terminer fur toutes us quefiions qui paroiffent fort 
inutiles» __ ' 
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(îons peut-être cr4 qu’il vouloir parler 
d’un âne. La phi^e qui fuit eft encore 
d’une élégance Admirable. Ceux qui ca- 
lomnient leurs freres , dit-il ^jouiront a- 
vec le diable de l’ héritage du feu éternel. 
Qui a jamais oüi dire jouir des feux , ou 
jouir des fupplices î (a) Mais cet hom- 
me devenu tout Grec a voulu faire voir 
qu’il l’étoit , & comme un Grec dans 
cette occafion auroit dit K\nepiofi*»vni ^ ce 
qui parmi nous veut dire hereditabunt , 
ils hériteront , il s’eft imaginé qu’il fe- 
roit plus élégant de dire , hereditate po. 
tienmr » ils jouiront de l’heritage. Tous' 
fes difcours font remplis de pareilles 
fottifes. Mais lailTons là les paroles , & 
prenons en le fens. 

Voilà fans doute un terrible coup de 
lance que le diable reçoit pour avoir été 
lacaufede tous les pechez. On lui fera 
rendre compte de toutes fes actions 
comme à un homme , & pour recom- 
penfe de fes oeuvres il joüira de l'heri- 

( a ) Rufin n’aveit point dit , joiiir des feiix^ ni 
jouir des fitppliceSi mais jouir de l'heritage des feu» 
éternels , æterni ignis harreditatc pociencur. Or 
on dit fort bien jouir d’un héritage , quoi que 
inapplication en cet endroit ne foit peut-être pas 
heureufe , la faute «’cy? pas telle que faint lerome 
tache de ta reprefenter. 
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tage du feu éternel avec fes anges. Une 
lui manquoit plus que cela. Tandis que 
les hommes feront condamnez aux fup- 
plices , le diable jouira enfin de Theri- 
tage des feux éternels qu’il avoitdefiré 
depuis fi long temps. Sans doute que 
vous calomniez ici le diable , & que 
vous impofez de faux crimes à celui qui 
calomnie les autres. Ne voyez-vous pas 
qu’en difant que le diable eft caufe de 
tous les pechez , vous l’en rendez cou- 
pable, & juftifiez tous les hommes en 
, leur ôtant leur libre arbitre quoi 

Méitth, T ^ • 1- » aj ^ 1 

J* ^ fjiae notre cœur que 

!?• fortent les mauvaifes penjees , tes homicides, 
les adultérés , les fornications , les larcins > 

’ ( a) Il eft furprenant que faint lerome qui itoît 

fl bon Philofophe , n'ait pas fait reflexion que les 
Phitofophes diftinguent plufteurs fortes de caufes , H 
y en a cC efficientes , de morales , & d'exemplaires» 
Le diable neft pas la caufe efficiente de tous les pe^ 
che-t ^ , mais il en eft fans doute la caufe morale 
par fes fuggeftions ,& la caufe exemplaire parce que 
ceft le premier pecheur. C'eft pourquoi N» S, dans 
f Evangile y dit qu'il eft homicide dès le commen-‘ 
cernent, non^ feulement par rapport aupremier meur- 
Ue commis en la pèrfenne d'Abel , mais aujft par 
rapport à tous ceux qui ont été tue\injuftement. Cela, 
n'empêche pas neanmoins que tain ^ tous les autres 
meurtriers n'eujfent leur libre arbitre ne fuftent 

criminels, pour avqir fait mourir les juftes &les 
Prophètes, 
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Us faux témoignais i les bla/phêmss i ôc 
qu’il foit dit aum dans l’Evangile , que 
Sathan entra dans Judas après epue celui-ci *î« 
eut avalé le morceau i il avoic neanmoins 
déjà péché par lui-même , fans que la 
douceur & toute l’humilité de J. C. pro- 
fterné à fes pieds eût pû le convertir. 

C’eft pourquoi faint Paul dit, quil en a j. 
livré quelques-uns a Sathan 3 afin quils nzo, 
apprennent À ne plus blajphêmer. Et ail- ^ 
leurs : Je T ai livré a Sathan pour mortifier 
fa chair , afin que fon ame foit fauvée, lia ‘ 
donc livré à Sathan comme à un bour- 
reau ceux qui avant que d’y être livrez 
a voient déjà blafphêmé, & péché vo- ' 
lontairement. Davidjidit auffi : Purifiez.'^ 
moi , Seigneur , de mes pechez. fecrets , fJr 
pardonneTL-moi ceux quon m* a fait com- P/al.xti 
mettre ; pour nous marquer d’un côté la 
foibjefTe de fa propre volonté , & de * 
l’autre, l’ardeur de fes pallions. Il efl: 
dit aufïï dans l’Ecclehafte : Si l'efprit 
puijfant veut s* emparer de ton cœur , prends 
garde de le lui livrer» Ce qui fait voir 
manifeftement que fi l’ennemi veut ef- 
calader nos murailles , & que nous le 
laiflions faire , fans nous mettre en de- ' 
voir de le renverfer , nous fommcs cou- 
pables. PourCequi eftde l’imprécation 
que vous faites à vos frer es, c’eft- à- dire 
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à vos accufateurs , en leur fouhaûant 
les feux éternels avec le diable ,il me 
. femble que c’eft lui faire plaifîr en le 
mettant en fi bonne compagnie , & le 
faifant aller de pair avec les Chrétiens : 
mais je croi que vous n’ignorez pas 
qu’Origene n’entend autre chofe par les 
feux éternelsque les remords de la con- 
■ fcience , 8c ce bourellement intérieur 
qui déchiré le cœur des coupables, con- 
tfaî 66, ^^ormément à cette parole d’Ifaïe : Leur 
14 . mourra point , & leur feu ne s'é^ 

teindra point. Et à cette autre du même 
Prophète parlant à Babylone : lu as des 
ïbid.ry.» charbons de feu , tu t ajfeoir as dejfus , & ils 
te ferviront de lit de repos. Le Roi péni- 
tent parloit à peu près de même , lors- 
qu’il difoit : Qtul remede vous donnera~t- 
TfaU on y & de quoi vous armer at-on contre la lan- 
f lit î. guetrompeufe? Les fléchés lancées pari' hom-rn 
me /ont fort perçantes , avec les charbons qui 
confument tout. Il veut dire que les di- 
vins préceptes .font comme autant de 
fléchés qui percent d’outre en outre la 
langue irompeufe, & font de l’ame du 
pécheur une afFreufe folitude, comme 
py<t/.5i. il dit encore ailleurs x/emefuis roulé dans 
4* ma douleur , ^ fai été percé d'une épine, 
Luc II. Ces paroles du Sauveur : Je fuis vents 
49* apporter le feu fur la terre }e n'ai déau^ 

trt 
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tre dejîr <jue de le voir brûler »ÇoTii encore 
interprétées par Origene en ce fens. Je 
fouhaice que tous fallènt pénitence , & 

<qu’ils confument leurs vices & leurs 
çechez par le feu du faint Efprit : car je 
iuis celui dont il eftdit : Le Seigneur eji 
un feu dévorant. Ce n’eft donc pas une 
grande merveille , fi vous dites du dia- 
ble , qu’il fera traité comme les hom- 
mes. Mais pour ôter le foupçon qu’on a 
que vous croyez que lé diable fera fau- 
vé , vous deviez dire : Tu es perdu , & tu E'Kfcb, 
ne feras' jamais rétabli , ou bien comme 3^» . 


Je Seigneur difoit à Job en lui parlant 
du diable : Il fe verra trompé dans fes 
efperances , & il fera précipité devant tout jeb *0 
le monde. Je ne le rejfufiiterai point par un ^8.41,1# 
effet de cruauté. Car qui efl- ce qui peut re.. 
fifîer à mon vifage s je ne l'épargnerai point» 
je ne me lai ferai point fléchir ni à la force 
de fes paroles y nidjes prier^ les plustoum 
,ehantes. Mais ce que vous dites peut 
bien pafler parmi les ignorans pour les 
paroles d’un homme fimple qui parle 
fincerement , & qui n’y entend point 

fineffè. Les habiles gens entendent bien 

ce que vous voulez dire. 

Ce que vous ajoutez de la nature de 
l’ame , ne peut en aucune maniéré être 
excufé. [ J’apprends , dites- vous , qu’on 
Tome /A P 
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Texte agite plufîeurs queftions touchant les 
C’eft à vous , très-faint Pere , à 
* voir Cl l’on devroit foufFrir de pareilles 
difputes dans l’Eglife. Que fi l’on veut 
fçavoir quel eft mon fenciment fur cette 
difficulté, j’avoue que tous les Auteurs 
que j’ai lûs fur cette matière font par- 
tagez. Les uns croyent que les âmes fe 
forment avec les corps , & par les mê- 
mes voyes. Tertullien, Ladance , ôc 
plufieurs autres, fi je m’en fouviens bien, 
font de ce fentiment. D’autres difent 
que les corps étant formez , Dieu crée 
tous les jours des âmes qu’il met dans 
cds corps par infufion 5 d’autres enfin , 

' qu’ayant été toutes créées dés le com- 
mencement, lorfque Dieu tira le mon- 
de du néant, il les envoyé aujourd’hui 
dans les corps comme il le juge à pro- 
pos : & c’eft le fentiment d’Origene ôc 
de quelques Grées. Mais après avoir vu 
cette diverfité de fentimens , je prends 
Dieu à témoin que je n’en ai encore é- 
poufé aucun, & que. je ne fiçai auquel 
m’en tenir. J’en lailTe le jugement à 
Dieu , & à ceux à qui il voudra bien le 
reveler. Je confefTe donc que j’ai M tou- 
tes ces opinions , Ôc que j’ignore quelle 
la véritable. Tout ce que je fais pro- 
fefïion de croire, eft que Dieu, coin- 
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merenfeigne la fainte Eglife , a fait les 
corps & les âmes.] 

Avant que d’en venir au fens des pa- 
roles , admirons ici l’élegance de te 
nouveau Théophrafte. J’apprends, dir- 
il, qu’on agite plufieurs queftions tou- 
chant les âmes, & c’eft à vous , très- 
faint Pere , à voir Ci vous devez fouf- 
frir qu’on inquiette perfonne fur ce fu- 
jet. Si on agite à Rome plufieurs que- 
ftions fur l’état de l’ame, quelles font 
donc ces plaintes qu’on forme contre 
les perfonnes , & qu’ü laifte au juge- 
ment des Evêques , pour fçavoir fi l’on 
doit les recevoir ou les rejettcr? Si ce 
n’eft que chez lui une qiieftion & une. 
plainte foit la même chofe , parce qu’il 
aura trouvé cette figure dans les Com- 
mentaires de Caprus. Enfuite il dif: 
J’en ai lu quelques-uns qui difent, que 
les âmes (ont formées avec les corps 
de la même matière, & ils prouvoient 
. ce qu’ils difent par toutes les raifons 
qu’ils pouvoient imaginer. Quelle con- 
ftruétion ! Quel renverfement de temps 
& de modes ! J’en ai lu qui difent, 
6c ils prouvoient. D’autres préten- 
dent , continue- 1 - il, que les corps 
étant formez dans le fein de leur mere , 
D^eu crée tous les jours de nouvelles 
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<ames ,& les y met par infulîon d'anv 
fîtes , que Dieu diftribuc dans les corps 
lèlon la volonté ces âmes qui étoieut de» 
ja faites autrefois lorfqu’il créa le mon.- 
de. Cet î^rrangement eft admirable ! 
'Tout y eft dans uue fi horrib’e confu- 
^on , qu’il me faut plus travailler pour 
,cn découvrir le défordre , qu’il n’a eu de 
peine à le commettre. Enfin apres avoir 
Ayant /A tomes ces chofi s , comme 
yil alloit nous apprendre quelque nou- 
veauté , il ajoute : Je ne nie point que je 
nayé lu tomes ces chofis, 0“ je ne Jç ai qu en 
Quel tour ! quelleélegauce 1 II faut 
avoüer que ces pauvres ames-là font 
i»ien malheureufes d’être fi mal traitées, 
,& d’être percées pour ainfi dire par tant 
,de foleciCmes. Je croi qu’elles n’ont pas 
tdnt foulFert lorfque ^ félon l’herefie, 
d’Origene , elles (ont tombées du ciel , 
.& fe font vûës revêtues d’un corps grof- 
fier & materiel. Je fçài que parmi les 
-Chrétiens on ne s’amufe point à relever 
des fautes de Grammaire , mais j’ài 
voulu vous faire fentir par cet échan- 
tillon quelle eft votre témérité de vou- 
loir enfeigner aux autres ce que vous 
ignorez vous-même, & d’écrire. dans 
une langue dont vous né fçavez pas • 
.la.çonftru.(9;ioû. Apres avoir cx^- 

i-- 
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ftliné les mots nous allons voir de pa-^. 
ïeilles bécifes dans le fens des paroleSv 
, Il envoyé une lettre, c’eft-à dire ,felort 
lui , un bon bâton , pour mettre entre' 
les mains die l’Evcque de Rome afin’ 
qu’il si’en’ ferve contré les chiens qui . 
aboyent contre lui , & en même temps 
il dit qu’il ne Içait pas de quoi ilVagit, 
ni poiir'quoi' on aboyé contre lui. S’il 
ne fçait pas fur quel fujet on le calom- 
nie , pourquoi envoyer une apologie 
qui bien loin de le juftifier eft un aveu' 
de Ton ignorance ? Ce n’eft pas là afi- 
fbupir les foupçbns qu’on avoir con-- 
tre lui , mais en produire de nouveaux,» 
il établit trois fentimens touchant l’oti-' 
gine des âmes , & il conclut par ces pa- 
roles r J-’avoué que j’ai lû tout cela y 
mais j’^ignore encore ce qui en eft. (^) 
Ne le prendriez - vous pas pour un 
Arcefile , ou pour' un Garneade , qui 
faifoient profeffion de dbücer de tout? 

Il eft encore plus précautionné qu’- 
eux , & poufte plus loin le doute. Cat 
ces Philofophes ne pouvant plus te- 
nir contre les reproches que les auw- 
îres leur faifoient , d’avoir banni la; 

fa ) s. Augufiin îui-mime tignoroit , & quaruÉ 
il confuUa faint lerûme fur tette difficulté , tt D(hi 
(leur ne lui fit point de réponfe'. 

püi 
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'' vérité du monde , trouvèrent au moinà' 
des raifons apparentes pour prouver 
qu’il n’y avoir rien de certain.. Mais ce- 
lui-ci ne s’en met pas en peine , & avouer 
qu’il ne fçaft laquelle de ces trois opil 
• / nions eft la véritable. S’il n’avoit poinc 
d’autre réponfe à faire, quétoit-il ne- 
celTaire d’aller étourdir les oreilles d’un 
(î grand Pape pour le rendre témoin de 
fon ignorance ? Ne voilà-t-il pas cette 
grande laflitude qui fait qu’après trente 
ans de voyages il ne peut plus venir à 
Rome ? Combien de chofes ignorons- 
nous, fans que nous allions chercher 
des témoins de notre ignorance? Il parle 
hardiment du myftere de la Trinité, de 
celui de l’Incarnation , dont Ifaïe avoir 
dit : Qm pourra faire conmttre fa généra- 
tfai- «. tion .<* Il fe flate de fçavoir un myftere qui 
*• a été ignoré de tous les fîecles précedens, 
ôc il ignore une chofe dont l’ignorance 
eft un fujet de fcandale. pour tout le 
monde? Il fçait comment une Vierge a 
engendré un Dieu , & il ne fçait pas lui- 
même comment il eft né. {a) il avoue 

{ Si) La fmple lelîure de ce grand narré de faint 
Jerome fait voir que toui fes raifonnemem portent 
à faux. On peut croire qu'il y a un Dieu en trois 
Verfonnes , fans fçavoir comment cela fe fait. On 
peut croire & conférer que U Ct.efi né d'une Vierge^, 
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que Dieu eft le créateur des âmes &■ des 
corps , foit que ces âmes fulTcnt avant les 
corps, foie qu’elles prennent leur naif- 
fance avec les corps mêmes , foit qu’el- 
les y foient mifes par infufion après 
qu’ils font formez. Nous fçavons bien' 
que Dieu eft auteur de toutes chofes , 
il ne s’agit pas à prefent de fçavoir fi c’elt 
Dieu ou un autre qui a formé ces âmes, 
mais quel eft le véritable fentiment des 
trois qu’il a rapportez, & il dit qu’il 
n’enfçaic rien. Prenez garde qu’on ne 
vous objeéle que votre ignorance eft 
affeétée , & que vous ne dites que vous 
ne fçavez laquelle de ces trois opinions 
eft ia véritable qu’afin que vous ne 
foyez pas dans la neceflSté d’en con-^ 
damner une , & que vous ne faites gra- 
des à Tertullien & à Ladance , que pour’ 

/kns ff avoir comment s'eji faite cette ineffable ge- 
neratioTt. Enfin avoit dit te premier , maii non pas 
le fécond : Pour ce qui ef de la maniéré dont no» 
âmes font unies à nos corps , ce n'eftoit point alors 
un article- de foi , & l'Eglife n'en avoit encor erien 
décidé. Les plus grands efprits^ dont S, Augufiin- 
eftoit du nombre , nen fçavoit rien lui- même , & 
a écrit plufteurs fois à faint lerÔme pour ff avoir 
fon fentiment fur cette difficulté , i{ufin pouvait 
bien ignorer ou être en doute fur une difficulté que 
les plus fçavans hommes nofoient décider. On ne’ 
voit donc pas ou toutes ces railleries de faint 
Y»me pewvtnt trouver place. - 

P iiij 


Digitized by Google 


^44> ' RecVEII de PlECEf 
fauver Origene. Je ne fçache point a- 
voir jamais lu dans Laâance que les 
âmes fe produifoient avec les corps par 
lamêmevoye. Vous qui l’avez lu, di- 
tes donc en quel livre cela fe trouve, à 
moins de cela , oh dira que vous calom- 
niez un mort , comme vous m’avez ca- 
lomnié tout endormi que j’étois. On 
voit pourtant que vous marchez ici avec 
précaution : car vous dites : Je croi que 
parmi les Latins Tertullien ou Laétance 
eft de ce fentiment , & que peut être 
d’autres en font aullî. Non- feulement 
l’état des âmes vous eft inconnu , mais 
les Auteurs qui en parlent vous,le font 
aallî , avec cette différence , que fur l’é- 
tat des âmes vous avouez ingénuè'ment 
Votre ignorance, & fur les Auteurs vous 
en doutez feulement. Il n’y a que fur 
Origene que vous n’avez point de dou- 
te , car vous dites hardiment : Origene 
tient cette opinion. Répondez moi , s’il 
vous plaît. Cette opinion d’Origene eft- 
elle bonne, eft-elle mauvaife ? Je ne 
fçai , dites- vous. Pourquoi donc tant de 
mefTagers les uns fur les autres pour 
m’apprendre ce que vous ne fçavez pas? 
Et de crainte que je n'ajoute pas foy k 
votre ignorance , & que je ne croye que 
ücoiis cachez adroitement ce que. vous 
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fçavez , vous prenez Dieu à témoin que 
jüfqu’à prefent vous ne vous êtes point 
déterminé fur cette queftion,& que vous- 
en laiiTez le jugement au Seigneur ôc à 
^ceux à qui il daignera reveler ce qui en 
eft. Quoi depuis tant de fiecles perfone 
ne vous paroît encore avoir été digne 
que Dieu loi ait révélé ce myftere? Ni 
les Patriarches , ni les Prophètes , ni les- 
Apôtres , ni les Martyrs n’en ont pas été ' 
dignes ? Vous-même lorfque vous étiez > 
exilé & emprifonné pour la foi , vous 
n’avez point reçû révélation dé ce qtfi’ 
en eft ? Jefus-Chrift dit : Afon Pere ij'ai Ui 
rnanifeflé votre^ nom aux hommes , & celui 
qui nous amanifefté Ton pere, ne nous 
aura rien dit de l’état des âmes, (a) Apres 
cela vous vous étonnez qu’on foit fean- 
dalifé que vous juriez que vousignorez- 
une chofe que les Eglifes de J. C. a- 
voüent qu’elles fçavent J 
Après avoir.ainfi expofé fa croyance*,’ . 
ou plutôt après avoir confeffé fon igno-' 
rance , il palfe à fa traduélion du Periar- - 
chon, & tâche d’exeufer cette entrepri- 

(a) La confequence de faint lerome n’eftpas hifte, • 
J. C, peut nous avoir manjfefîé fon Pere , dont la ' 
eonnoiffitnee eft neceffaire au falut 3 fans nous avoif"' 
manifefté une infinité d'autres ebofes qui ne fonS- 
fas de la mime netejfiic. - - ^ 

i V- V- 
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fe par ces paroles : [ Comme j’apprends- 
aufli -qu’on fait du bruit de ce qu’à la; 
deKik- mes freres j’avois traduit eui 

pn. Latin quelques ouvrages d’Origene , je- 
croi qu’il n’y a guéres deperfonnes qùii 
ne comprennent que la, feule jaloufiea; 
fait tout ce bruit :xar s’il y a quelque- 
chofe dans cet Auteur qui ne_ plaît pas,, 
pourquoi en rejetter toute la faute fur 
rinterpreteî On m’avoit prié de mettre- 
en Latin ce que je trouverois dans le 
Grec, je n’ai donc fait que prêter des ter- 
mes latins àl’Auteur.. Ainfi, comme ce- 
qui peut s’y trouver de bon dans le fens,„ 
n’eft pas de moi, de même s’il s’y. trouve’ 
quelque chofe de mauvais , ce n’eft pas* 
à moi qu’on doit l’attribuer. ] Voycz^. 
vous l’adrefTe d’avoir tourne en bruit 
& en difpute une accufaticn formel- 
le intentée contre Inï} De ce qne fai ^ 
traduit c^uelques ouvrages d'Origene f Qui 
font-ils ces ouvrages? N’ont-ils point, 
de nom ? Vous ne dites mot': mais les 
fuppliques de vos accufateurs parlent- 
pour vous..p^ croi cfuil ny a guéres de 
f erfinnes qui ne comprennent que la feule ■ 
jaloufîe a fait tout ce bruit. Quelle eft 
cette jaloufîe ? N’eft-ce point qu’on en- 
vioit votre éloquence ? ou parcequ’on 
' étoit jaloux que vous eufEez fait ce que 
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perfonne n’avoit jamais pu faire î J'ai 
pourtant traduit aiiflî plufieurs ouvrages 
d’Origene, cependant je ne fçache que 
vous qui en témoigne de la jaloufie , & 
qui me calomnie fur ce fujet. S’il y a 
quelque chojè dans cet Auteur qui' ne ^lait 
pas , pourquoi en accujer le TraduUettr ? 

^ ai été prié de mettre en Latin ce qui étoit 
en Grec > je n’ai fait que prêter des termes' * 
Latins à l’ Auteur , foit donc qu’il y ait' 
quelque chojè de bon dans le fins du livre 
foit qu’il s’y trouve quelque chojè de mau» 
vais X ni l’un ni l’autre neji à moi, VouS' 
étonnerez-vous maintenant qu’on , aic^ 
de votre perfonne des fentimens très-^ 
défavantageux , puifque parlant d’uii' 
livre plein de blafphêmes , vous dites 
S’il fe trouve quelque chofe dans cet 
Auteur qui ne plaît pas ? Tout ce qui eft" 
dans ce livre déplaît à tout le monde 
vous êtes le feul qui en doutiez. Com- 
ment donc pouvez-vous vous plaindre 
I qu’on rejette fur l’Interprete des cho- . 
! fes qu’il a louées dans fa Préface ? 
vous avoir prié, dites-vous , de mettre- 
ce livre en Latin tel qu’il étoit dans le- 
Grec : Plût à Dieu que vous l’eulîiez fait 
de la même maniéré qu’on vous avoit' 
prié de le faire , on n’auroir aucun fujet 
de vous blâmer. Si vousaviez fait une’ 

• ' P vj 
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traduélioii fidele , je ne me feroîs- pas 
trouvé dans la neceflité d’en faire une 
autre. Vous fçavéz dans votre confcien- ~ 
ce ce que vous y avez ajouté , & ce que 
vous en avez retranché. Après cela vous« 
ofez dire que le bien ou le mal qui eft. 
dans ce livre doit être imputé à l’Au- 
teur,. & non pas à vous ? Et comme 
vous, étiez un homme injîiftement op- 
primé , vous venez nous dire' avec une 
modération &. une. douceur afFe6lée>. 
comme un homme qui marcheroit fur 
dès, épis dé bled Soit qnil y ait du- 
bien i'foit. qu il y ait du mal dans cet Au^ 
//«r. Vous n’ofez, pas le défendre,^ 8c. 
cependant vous ne voulez pas le con- 
damner., Choififlez, on vous donne le; 
choix. Si votre traduélion eft bonne,, 
loüezrla J fi elle^eft mauvaife , condam- 
nez là.. 

Mais voici une autre excufe. [ J’avois- 
^"'^^’averti.dans ma Préface, dit-il, que., je. 
^ ' recrancherois certaines chofes que j’a- 

* vois lieu de croire n’être pas d’Origene,. 
mais y avoir été inférées par des héréti- 
ques-, puifque j’avois lû tout le con- 
traire dans les autres traitez de cet Au-- 
teur..] .O'ia belle éloquence ! Jamais les. 
Athéniens n’ont parlé avec tant, de poli- 
teflè ! Je fuis furpris qu’il . ait eu la har^ 
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diefle d’envoyer à Rome une iacinité fi ' 
monftrueufe. (a) Vous diriez que fa lan- 
gue a des entraves , & qu’elle eft liée 
, avec tant de cordes qu’elle nepeut s’ex-* 
pliquer, ni rendre aucun Ton humain* 
Mais venons au fait* 

Qui vous a donné le pouvoir de retran- 
cher plufieur&chofes de cetAuteur ? On 
vous avoir prié de mettre le Grec en 
Latin , mais non pas de le corriger 3 de 
faire parler un autre, & non pas de 
parler vous - même. En avouant que 
vous avez retranché plufieurs chofes, 
vous avouez auflî que veus n’avez 
point fait ce qu’on vous avoit prié de 
^ire : & plût à Dieu que vous eulïiez 
retranché tout ce qu’il y a de mauvais 
dans ce livre , Sc que par vos additions 
vous n’eufïiez pas confirmé ce qui eft 
mauvais. Je n’en produirai qu’un exem- 
ple qui feraconnoître le refte. Dans lo- 
premier livre du Periarchon , où Ori- 
gene avec une langue facrilege avoir 
proféré ce blafphême j le Fils ne voit 

( a ) Les mon fîres que faint lerome trouve ici font 

tes deux expre fions : Qainimo y etiam illud ad-- 

jçci , &c. & cette autre : Qux mihi ad fuïpicio- 

nem venicbant* On peut dire que cela n'efl pas y 

ilegant , mais traiter ces exprejftons d*ùne mon»- 

fl rueuf e. Latin jié^^c’efi un peu outrer la matfert- 

*. • • 
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point le Pere, vous en rendez’ vousii 
même la raifon pour Origene, Sc vous 
y ajoutez la remarque de Didyme , qui’ 
s’efl: efforcé en vain de défendre cette 
erreur , & de montrer qu’Origene avoir 
parlé jufte. (4) Pour nous autres gens 
/impies , & femblables aux bêtes d’En- 
nius ( ù) nous n’entendons point cette 
fageffe ni celle de Tlnterprete, Votre 
Préface feule où vous me donnez tanr 
de louanges , vous convainc d’avoir fait 
une mauvaife traduétion j,car vous y- 
ditÈs que vous avez retranché plufieurs 
chofes du Grec, fans dire ce que vous y 
avez ajouté.. Or, je vous demande : Les 
chofes que vous avez retranchées étoienr 
elles bonnes ou mauvaifes ? Sans doute 
qu’elles étoient mauvaifes. Ce que vous 
avez confervé écoit-il bon ou mauvais 
Sans doute qu’il étoit bon ; car vous ne' 
vous feriez pas amufé à traduire de mau- 

fa) Origene s^ef^ expliqué lui-même y en difânt' 
que le met de voir we convient qu’aux yeux du corps, 
& que pour les natures fpirituelles , il faut dire con». 
noître , comme I. C. le dit lui-même dans fon Evan- 
gile , nemo novit Patrem , nifi Filius. Voye%, L'A"- 
pologie de Rufin , à la fin de cette hifioire, 

( b ) Ennius était un fameux Poete qui faifoit pt 
demeure fitr le Mont Aventin , & qui employait 
fon temps à apprivoifer des bêtes fauvages» 
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vaifes chofes. Ainfi vous avez retranché 
ce qui étoic mauvais, 6i:vous avezlaif- 
fé ce que vous avez cru bon , cela eft 
certain. Gr on fait voir que prefque 
tout ce que vous a^ez traduit e(l mau. 
vais, il doit donc vous être imputé,, 
comme nous l’ayant donné pour bon.. 
5i ce n’eft que vous foyez du nombre 
de ces injuftes cenfeurs qui fe fentanc 
coupables des mêmes crimes dont on 
accufe les autres chalTent les uns du 
Sénat, & y retiennent ceux-ci. 

. Mais , dites-vous , je n’ai changé que 
•ce que j’ai cru y avoir été ajouté par les 
hérétiques. Fort bien. Ce que vous 
avez laiiTé eft donc de l’Auteur que vous 
avez traduit. Répondez prefentement. 
Ce que vous avez laifte eft-il bon ou 
mauvais ? S’il eft mauvais , vous ne pou- 
viez plus le traduire après vous être en- 
gagé à retrancher tout ce que les héré^ 
tiques y avoient ajouté. Si ce n’eft peut- 
être que vous ayez crû devoir retran- 
cher les erreurs que les hérétiques y a- 
voient ajouté , afin qu’il ne refta plus 
dans le Latin que celles d’Origene. Di- 
tes-nous prefentement pourquoi avez- 
vous mis en Latin les oeuvres d’Orige- 
ne î Etoit-ce pour manifefter l’auteur du 
mal ou pour le louer. Si c’eft pour le? 
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loiier, vous faites-voir que vous êtes 
vous-même hérétique. Vous ne pou- 
vez donc plus dire autre chofe , .hnon 
que vous nous avez donné pour 
bon tout ce qui eft* dans votre traduc-i 
„tion. Que fi après cela on vient à prou- 
ver que^ut y eft mauvais , & l’Auteuf. 
êc. leTradufteur feront également cou- 
pables , & on trouvera en vous l*accom- 
pliftèment de cette parole de l’Ecriture î 
Si vous voyiez, uavolewr 3 vous couriez, a* 
f res lui , & vous vous rendiez le compa- 
gnon des adultérés. Il eft inutile d’appor- 
ter ici d’autres raifons. Ce feroit ren- 
dre douteufe une affaire qui eft claire 
comme lejour. 

Qu’il réponde maintenant à la de- 
mande, que je vais lui faire. D’où lui eft 
venu le foupçon que les hérétiques a- 
voient inféré des erreurs dans ce livre 
d’Origene? C’eft, dit il , parce que dans 
fes autres ouvrages où il a traité les mê- 
mes matières , je l’ai vû s’expliquer d’u- 
' ne maniéré très-orthodoxe: Examinons 
ces deux chofes l’une après ilautre. Pre- 
mièrement , je prouve qu’entre toutes 
les erreurs d’Origene , en voici» qu’on 
ne peut s’empêcher de taxer d’iïerefie z. 
Que le Fils de Dieu eft une créature ; 
que. le faim Efpxit.eft.un.miniftce de. 
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Dieu î qu’il y a un nombre infini de 
inondes qui fe fuccedent les uns aux au- 
tres î que les Anges ont été changez en 
âmes j que l’ame du Sauveur étoit avant 
qu’il naquit de Marie j que c’eft de cette 
ame qu’il eftdit: Qu’ayant été lous I2 
forme de Dieu , elle n’a pas cfjû que ce 
fut pour elle une ufurpation d’être égale 
à Dieu , mais elle s’eft aneantiè en pre- 
nant la forme de ferviteur ; que la re- 
furreclion des corps fe fera de telle 
forte qu’ils n’auront plus les mêmes 
membres , d’autant que ces membres 
feroient inutiles , n’ayant plus aucunes 
fonétions à faire , enfin que ces corps 
devenus comme une fimple vapeur, s’c- 
vanoliiront peu à peu , & feront réduits 
à rien J qu’à la fin du monde ,Ibrfque 
Dieu rétablira chaque chofe dans fon 
état, & que le temps de l’indulgence 
pleniere fera arrivé , les Chérubins , les. 
Séraphins , les Thrônes, les Principau- 
tez , les. Dominations , les Vertus , les 
PuiiFances, les Archanges , les Anges , 
le Diable, les démons, les âmes de tous 
les hommes , fort Chrétiens , foit Juifs, 
foit Gentils, feront tous réduits à une 
même condition : & après qu’on aura 
mis entre eux cette parfaite égalité, & 
gue les créatures r^fonuables ferons 
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dépouillez de la craflTe de leur corps ^ 
on verra comme une armée innombra- 
ble d’un peuple nouveau qui revient de 
l’exil ; alors il fe fera un monde nou- 
veau & des corps tout nouveaux d’une 
matierq differente de celle qu’ils ont 
aujour4%|ui» & ce fera de ces corps donc 
feront revêtues les âmes qui font dans 
le ciel : de forte que nous avons tout fu- 
jet d’appréhender que nous qui fommes 
à prefent des hommes , ne foyons alors 
des femmes^ & que celle qui eft aujour- 
d’hui vierge, ne foit alors une proftituécir 
'Toilà ce que je dis être hérétique dans 
Origene. C’efl: à vous à montrer en quef 
endfoit de fes ouvrages vous avez vu le 
contraire^ 

N’allez pas nous direen g^eneraf, j’âi 
lu le contraire en d’autres endroits de* 
fes ouvrages , c’eft nous renvoyer à lar 
leûuredefix mille volumes de cet Au- 
teur , que vous difiez que faint Epiphane 
avoir lus. Je veux que vous fpecifiez les 
endroits , & que vous rapportiez leS’ 
propres paroles de l’Auteur. Origene 
n'eft pas une bête pour fe contredire 
lui- même. Détour ceci il refulteque ce 
que vous avez retranché du Periarchon’ 
n’y avoir point été inféré par les héré- 
tiques , mais étqit d’Origeiie même, ôt 
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ïpie ce que vous en avez traduit , quel- 
que mauvais qu’il foit, vous l’avez crû 
bon. Ainfi& le bien & le mal de ce li- 
vre vous doit être imputé , puifque dans 
votre préface vous en loüez l’Auteur. 

Vous ajoutez : [ Je ne fuis ni le difci- 
ple, ni le défejifeur d’Origene j je ne fuis' 
pas même le premier qui ai traduit fes 
ouvrages , je l’ai fait après les autres , à 
la priere des freres. Si l’on ne veut pas 
que j’en traduife davantage, j’obéirai vo- 
lontiers jfic’eft un crime de l’avoir fait 
avant la défenfe , ceux qui l’ont fait les 
premiers , font les premiers coupables.! 
Enfin il vient de vomir le venin qu’il 
avoir fur le cœur , & l’on voit bien que 
c’eft ici une accufation contre moi, que 
l’envie & la jaloufie ont formée. S’il tra-* 
duit les livres des Principes , il ditq’iiiï 
ne fait que me fuivre. Si on l’accule de 
î’avoir traduit, il m’apporte pour exem- 
ple.. Ainfî & en fanté & en maladie,, 
dans le danger & hors du péril, c’elt 
un homme qui ne peut vivre fans moi,. 
Qu’il apprenne donc ce qu’il fait fem- 
blant de ne pas fçavoir. Perfonne ne 
vous reproche d’avoir traduit Origene, 
autrement Hilaire & Ambroife feroient 
coupables: mais de ce qu’ayant traduir 
dfes herefies , vous les ave« loilées dans. 
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votre préface. J’ai moi-même trâtïiiît 
70 homélies de cet Auteur , & quel- 
ques-uns dé ces grands conlmentiires ^ 
mais de telle forte que j’ai retrartchér 
dans ma traduébion tout ce qui étoic 
mauvais dans le texte : Et dans la tra- 
duârion que j’ai encore faite duPeriar- 
chon pour cenfurer la votre , j’ai mon- 
tré aux leéteurs ce qu^ils dévoient re- 
jecter.. Voulez-vous traduire OrigerteV 
vous avez plufieurs de fes homélies & do 
fes commentaires, où. il ne traite quo 
de morale, & où il explique plufieurs 
endroits de l’Ecriture (ainte fort obf- 
curs , traduifez ces fortes d’ouvrages 
on vous les demande , perfonne n’y 
trouvera à redire. Pourquoi faut-il que 
vous commenciez parce qu’il y a de 
plus infâme dans cet Auteur ? Pourquoi 
dans lodeiTeinde traduire un livre hé- 
rétique , avez- vous fait précéder pour 
le défendre la tradu^ion d’un autre li- 
vre fous le nom d’un Martyr , ^ avez 
découvert aux Latins des monftres qui' 
ont foulevé toute la terre contre vous ? 
Si vous vouliez traduire ce Uvre pour 
en faire voir les héréfies , vous deviez 
en avertir dans votre préface, & ne rien 
retrancher du texte , comme le dît fort 
bien le Pape Anaftafe dans la lettre qu’U 
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jB écrite contre vous à l’Evêque de Je- 
rufalem. Cette lettre cft une condam- 
nation de votre traduction , & une jufti- 
Ecation de la mienne. J’en joins ici une 
copie, de crainte que vous ne niez ce 
fait, afin que fi vous ne voulez pas é- 
couter un frere qui vous avertit , vous 
écoutiez au moins un Evêque qui vous 
condamne. 

Vous dites que vous n’êtes ni le dificî- 
pie, ni le défenfeur d’Origne: & moi 
je vous prefente votre livre ^ où vous 
parlez de lui en^ cette forte dans cette 
fameufe préface que vous y avez faite. 

{ Si vous demandez la caufe de cette di- 
verfité , vous la trouverez dans l’apolo- de ' 
gie de Pamphile que nous avons donné 
depuis peu au public. C’eft là que nous 
avons fait une Difiertation où l’on 
prouve par des raifons invincibles , que 
la plùpart des ouvrages de ce grand 
homme ont été corrompus par les héré- 
tiques , & fur-tout fon livre des Princii- 
pes, que vous m’avez prié de vous met- 
tre en Latin.] Il ne vous fuffifoit donc 
pas qu’Eufebe, ou comme vous le pré», 
tendez , que Pamphile eut pris la dé^ 
fenfe d’Origenc , fi vous-même, com- 
me plus habile & plus éclaire qu’eux,- 
yous n’ajoutiez quelque chofe à leur' 
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apologie ? Je ferois trop long , fi je rap^ 
portois ici tout l’ouvrage , fi j’entre- 
prenois d’en faire ici la cenfure. J’y fe- 
rois voir une fuite de menfonges, un 
mauvais langage, undifcours lans liai- 
fon & fans fuite. Pour abréger je pren- 
drai feulement le fens du livre, 

^ A peine eft'il forti du port qu’il va 
^g^pj®/heurter contre les rochers. Car parlant 
/«re/’tf-de l’Apologie de Pamphile, que nous 
fologk croyons être l’ouvrage d’Eufebef^Jchef 
ricPtfw-jgj Ariens , & qu’il avoir traduite en 
p^tlr 0~ » il ajoute : [ J’ai voulu, mon 

rigene cher Macaire , homme de defîrs , vous 
. traduite avertir de toutes ces chofes , afin que 
(kr vous fçachiez que cette réglé de foi que 
je viens de vous expofer , ôc que j’ai ti- 
rée de ces livres , eft la véritable qu’il 
faut embraffer , n’y ayant rien que de 
très-orthodçxe dans tous les fens que j’y 

( a ) M. Dupin parle ainfi de cette opinion de S» 
lerome. Il a foutenu dans fon livre contre Rufin j 
qu'Eufebe étoit feul Auteur des fix livres de l' Apolo- 
gie d'Origene attribue^ à Pamphile ; mais il paraît 
par le témoignage d'Eufebe même au livre 6. deftn 
hiftoire , ch. ^ par celui de Photiusy qu'il avait 
compofé les cinq 'premiers livres avec Tamphiley 
& ajouté le 6. après la mort de ce Martyr. ( Dupin 
to, i. p. XI. X. édit. ) C'eft aujfi le fentimeut de M, 
Baillet dans la vie d'Eufebe de Cefarée > au xu di 
luin. 
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ai donnez. Quoi qu’il ait retranché plu- 
jfîeurs chofes du Livre d’Eufebe , 8>c qu’il 
ait tâché de donner un bon fens à ce que 
cet Auteur -a dit du Fils de Dieu & du 
S. Efprit , cependant il y a encore lailTé 
bien des blafphêmes & des propoiitions 
fcandaleufes , qu’il ne peut plus nier, 
ni rejetter fur d’autres, puiiqu’il a dit 
qu’elles étoient catholiques, Eufebe, 
ou comme voulez , Pamphile, dit dans 
ce Livre , que le Fils eft le miniftre du 
Pere , & que le faint Efprit n’efl: pas de 
la fubftance du Pere & du Fils 5 que les 
âmes font tombées du ciel en terre , & 
qu’après avoir été changées d’Anges 
qu’elles étoient en âmes raifonnables, 
elles redeviendront des Anges à la fin > ' 
du monde , & qu’il n’y aura plus de dj- 
ftinélion entre les Anges , les hommes, 

& les démons « & plufieurs autres cho- 
fes impies qu’on ne peut repeter fans fe 
rendre criminel. Que fera donc ce dé- 
fenfeur d’Origene, S>c ce tradudeur de 
Pamphile î Si dans les chofes mêmes 
qu’il a corrigées il fe trouve tant de blaf- 
phêmes , combien devons-nous croire 
qu’il y avoir d’horreurs & de facrileges 
dans celles qu’il a retranchées comme 
ayant été inférées par les hérétiques ? ' 

La feule raifon qu’il enapporte, eft qu’il' 
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^ n’y a pas d’apparence qu’un auflî habile 
homme qu’Origene fe foit contredite 
Sc de crainte qu’on ne lui dît qu’il fe 
pouvoit faire, qu’ayant écrit dans des 
temps fort éloignez les uns des autres, 
il auroit cru dans un temps ôc dans un 
âge ce qu’il n’auroit pas cru dans un au- 
tre, il ajoâte: [Que dirons - nous en 
Texte voyant que quelquefois dans les mê- 
mes endroits, 5c prefque dans le rnc- 
me chapitre on y trouve des chofes en- 
tièrement oppofées ? Se peut-il faire 
qu’un homme fe foit entièrement oui 
blié de lui-même en fi peu de temps , 
en forte qu'ayant dit dans un chapitra , 
par exemple , qu’on ne trouvera jamais 
dans l’Ecriture, que le faint Efprit ait 
été fait ou créé, on voye dans le cha- 
pitre fuivant , que cet Efprit faint avoic 
été fait avec les autres créatures ; ou 
qu’après avoir dit que le Pere & le Fils 
étoient d’une même fubftance , OflQVfflOV , 
dans le chapitre fuivant , il ait dit qu’ils 
, étoient d’une fubftance differente ? ] 
Voila fes paroles , il ne peut les nier : 
mais c’eft le moquer monde de dire 
comme il fait : Ceiui , far exemple , qui 
. avoit dit dans un chapitre^ &c. Nom- 
mez le livre, dites en quel endroit il a 
bien parlé, 5c a dit enfuice tout leçon. 

' traire 
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traire Faites. nous voir là où il a dit, 
que le Fils & le faint Efpric étoient la 
fubftance duPere, & qu’enfuite , il a 
dit que ce n’écoit que des créatures. 
Eft-ce que vous ne frjavez pas que j’ai 
tous les ouvrages d’Origene , & que 
j’en ai iû la plus grande partie ? De 
pareilles citations font bonnes pour é- 
tourdir les ignorans. Pour moi je vous 
connois au dedans & au dehors. Le fça- 
vant Eufebe , je dis le fçavant & non 
pas l’orthodoxe, de crainte qu’à votre 
ordinaire vous ne m’alliez encore faire 
un procès. Le fçavant Eufebe a employé 
fix volumes à montrer qu'Origene étoic 
de fa croyance, c’eft- à- dire Ariencom- 
me lui. Il en rapporte pluiîeurs témoi- 
gnages , & prouve folidement fa propo- 
rtion. Vous a-t-il donc été révélé dans 
quelque fonge , lorfque vous étiez dans 
les prifons d’Alexandrie pour la caufe 
de la Religion , que ce qu’il dit être vé- 
ritable fort faux i Peut-être, direz- vous, 
que celui-ci , comme Arien , a gris pour 
autant de preuves de fon erreur , ce que 
les hérétiques avoient malicieufement 
inféré dans les œuvres d'Grigene -, mai& 
que répondrez- vous à Didyme , qui fur 
le fait de la Trinité eft certainement 
Catholique. Ce Didyme dont nous a- 
Tome II, . . ; ^ 
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vons traduit le Traité du faintEfprit? 
Or ce grand homme ne s'eft jamais avi- 
fé de dire que les ouvrages d’Origene 
avoient été èorrompus par les héréti- 
ques. Il a reconnu pour être d’Origene 
tout ce qu*on lit encore aékuellemenc 
dans Tes livres : mais il a pris un autre 
tour , & dans les commentaires qu’il a 
faits fur le Periarchon que vous avez 
.traduits, il a dit : Que nous n’entendions 
pas Origene , & que nous n’avions pas 
alTez d'efprit pour en comprendre le 
fens , lui-même les explique , & y don- 
ne un fens orthodoxe fur l’article du 
Fils & du faint Efprit. Pour tout le refte 
.des opinions de cet Auteur ,& Eufebe & 
Didyme les foutiennent, & prétendent 
qu’elles fonttrès-catholrques , quoi que 
(toutes les Eglifes les condamnent. 

Voyons prefentement par quelles 
iraifons il têche de prouver que les 
ouvrages d’Origenc ont été corrompus 
par les hérétiques. [Clement, dit- il, 
■'Texte difciple de faint Pierre & de faint Paul , 
^ & Evêque de Rome apres eux , a com- 

pofé un livre qui porte pour titre , Les 
Récognitions , ou voulant expliquer aux 
Fideles la doéteine de faint Pierre ; il 
tombe n naturellement dans celle d’Eu- 
pomii^s , que vous diriez quç c’eft Eu- 




, Dkir.-r : 1 . f iooqh 


tURtAVlEDE RuflN, 

♦lomius même qui parle , & qui prouve 
que le Fils de Dieu a efté tiré du néant 
comme les autres créatures. Dirons- 
nous donc que ce faint Martyr, cet hom- 
me apoftolique a écrit des héréfies > Ne 
devons-nous pas plûtôt croire que des 
méchans pour faire paiTer leurs erreurs 
fous le nom de ces grands hommes ont 
inféré dans leurs ouvrages, des chofes 
que ceux-ci n’ont jamais écrit , ni même 
penfé î On voit pareillement que Clé- 
inent Prêtre de l’Eglife d’Alexandrie, 
homme très-catholique dit quelquefois 
dans fes ouvrages , que le Fils de Dieu 
a. été créé. Denis Evêque d’Alexandrie,, 
l’un des plus fçavans hommes de fon 
lîecle a compofé quatre livres contre 
Sabellius où l’on voit tout l’Arianif-* 
me. Dirons-nous que tous ices- grands! 
perfonages qui avoient tant de .pieté' 
ôc d’érudition font tombez dans l’er-; 
leur , plûtôt que de dire que*^ cés erreurs^ 
qui fe trouvent dans leurs livres , font ' 
un efFet de la malice des hérétiques ? 
Pourquoi ne penfe'rons-nous pas la mê- 
me chofe d’Origene, en voyant dans 
fes ouvrages des contradidions fi mani- > 
feftes ? J 

A cela je réponds ,-que fi .on accorde 
une fois que toutes les^erreurs qui fc 
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trouvent dans. un livre y pnt été l'nfei» 
xéespac d’autres,. il n’y aura plus rien 
dans le livre qui foit de l’Auteur , & on 
devra l’attribuer à ceux qui ont fait ces 
additions : & conune l’on ne fçait qui 
font res per fonnes , le livre n’aura plus 
d’Auteur. Par la même raifon , ni Mar- 


.cion,ni Manés ,ni Arius , ni Eunomius 
ne pourront plus être accufez d’iiéréfie : 
,& lorfque nous trouverons quelques 
impietez dans leurs livres , leurs difci- 
:|)les 410 US répondront que ces impietez 
ne font pas'de leurs inaîtres, mais qu’- 
,elles y ont .été inférées par jdes enne-i» 
mi&dejleurigloire< la niême raifon , 
.votre livre que je cenfure ici , ne fera 
plus peut être le vôtre dans. peu de 
temps ,-'’mais .pourra jbiéh .m’être attri- 
;bué } & celui-èci qui ferc de reponfë au 
votre , ne feraphis à moi j/s’il s’y trouve 
.quelque; chcxfo de .reprelienfibre ou ^ 
jdira que cîeft vous qui l’avez fait. Ainfî ’ 
en rapportant tout aux- hérétiques <, il'ne . 
xeftera plus tien dans le livre' qu’on puifo 
fe âctribucrjauK véritables Auteurs. * 


Maïs '.pourquoi donc , , direz-vous 
' trouvent- Qttoqùélquefois .des ' hereiîes 
.dans les livres "des perfonnes lés;plus 
.Catholiques ? 'Quand je diroîf que je 
.n’en fçais rien ^ ce ne feroit pas une rair 
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fôn pour actufer ces Auteurs d’heréfie.^ 
Il fs peut faire qu’ils ayent erré fimplei 
ment fans y penfer , ou que ce qu’ils ont 
avancé, ils l'aj^ent dit dans ùn autre- 
fens que celui qui nous paroît , ou que' 
des ignorans copiées ayent Corrompu- 
^ ces endroits, ou qu’ayant écrit avant 
que l’im pieté Arienne eut répandu fou 
venin dans toute d’Egypte ,» il leur fbit 
échapé des expreffions peu mefurées, 
mais qui étoient alors’ fans confequence,> 
& qui paroiiTent aujourd’hui criminel- 
ies. (4/ On reproche des herefies à Ori- 
gene , & vous au lieu de le juftifier vous 
en accufez d’autres. Au lieu de rejettet 
le crime , vous cherchez une troupe de 
criminels comme lui. Votre conduite 
feroit raifonnable (i on vous demandoit,- 
qui font ceux qui participent aux erreurs 
d-Origene ? Mais on vous demande r- 
Ce qui fe trouvé dans Origene eft-il bon* 
OU mauvais? Et au lieu'de répondre jufte,. 
vous parlez de toute autre chofe. Gle*^; 

{z) M.Dupm remarque fort k prop'os quë' 
fa 'rnt lerôme n'a pas pris garde que Rufin pouvait 
fi fervtr aujfi de fa riponfi pour de fendre Origene 
dire des erreurs qui fe trouvent dans fis ou-' 
•Orages » te que le Saint dit ici de celles qui fetrou> 
•vent dans' les livres des anciens. ( Dupin fur famff 
Urirntypaat 40 ©, .... . 

. ; 0 .")- 
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Bnent, dites- vous, avance une telle pr<ri 
poficion , Denis eft tombe dans cette er- 
reur , Athanafea adopté celle de Denis 
d’Alexandrie, les écrits des Apôtres font 
corrompus : & fuivant toujours cette 
belle inéthode , au lieu de répondre aux 
accufations d’hérétique qu’on intente 
contre vous , vous devenez mon accu- 
sateur. Pour moi, je n’accufe per Tonne, 
de .\.e me contente de me juftifier. Je ne 
fuis point ce que vous dites que je fuis. 
Pour vous , fi vous êtes tel qu’on vous 
aceufe d’être , ce font vos afFaireî ; mais 
comme ma juftificaiion que je trace ici 
ne me rend ni plus innocent ni pluscrw 
rninel , il en eft de ntiême de Paceufatioa 
qu’on forme eOTitre vous. 

Après une fi mauyâife exepfe tirée de- 
là malice des heretiques qui ont cor« 
rompu, à ce<|u’il dit, les écrits des Apô- 
tresi des deux Clemcns, & de Denis d’A- 
lexandrie, il vient enfin à-Origene dont 
ifparle en ces termes : [ Nous avons- 
prouvé qu’il avoir été traité de même, 
par fes propres paroles , & par les plain- 
tes qu’il en a faites lui-même, étant en- 
core au monde; car la lettre qu’il écri- 
vit fur ce fujet à quelques-uns de fes 
apiis d’Alexandrie fait .voir ce. qu’il a 
eu à. foulFrir de la parc de -ces corrup- 
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teurs qui ne pardonnoient ni à fes livres, 
ni à Tes fermons, ni à fes letrres. ] Ee 
pour prouver ce qu’il dit, il donne une' 
copie de cette lettre d'Origene. Mais- 
celui qui impute à la mauvaife foi des- 
hérétiques , la falfifîcation des ouvrages- 
de cet Auteur , commence lui-même par 
une faulTeté , donnant une faufle tradu-^ 
étion de cette lettre , & fort difFerente 
du texte. Elle n’eft à proprement parler 
qu’une fanglante in veélive contre De- 
metrius Evêque d^Alexandrie , contre 
tous les Evêques & tous les Prêtres du 
monde, qui l’avoient ^ à ce qu’il difoit 
injuftement excommunié. Il proteftoit 
qu’il ne vouloit pas rendre maledi ékion 
pour malédiction , afin de ne pas .palïex^ 
pour un médifant ; car il étoit fx fcrupuw 
leux fur le fait de la médifance , qu’il 
n’ofoit pas même médire du diable j ce 
qui donna occafion à Candide difciple' 
de Valentinien , de l’acculèr d’avoir dit 
que le diable feroit fauvé..f^) Ainfi eu* 
diflimulant le fujet de cette lettre, it 

( a ) S’il efi vrai , fa'mt lerome le r#- 
tonnoU ici , que l'opinion du falut du diable attri- 
buée à Origene , ne vient que de celte plaifanterie' 
d’un difciple de Valentinien , cela ne meritoH pat' 
d’en faire un crime ^ Origene » 

' QLy 
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. rapporte une piece qui ne fait rien à là 
caufe , ce qui m’a obligé d’en traduire 
le commencement , & d’y ajouter ce 
qu’il a lui-même malicieufement tra-. 
duit , afin que le leéVeur comprenne 
quel a pu être fon delTein , en fuppri- 
mant le commencement de cette lettre. 
Parlant donc en general contre tous les 
Prêtres qui l’avoient excommunié , il 
[ Qu'eft il neceifaire de rapporter 
rf’O/r- ici les oracles des Prophètes qui mena- 
cent fi fouvent lesPafteurs d’ifracl , & 
qui reprennent durement les Prêtres & 
les Anciens du Peuple î Vous pouvez 
vous-mêmes , fans notre fecours tirer 
.tous ces pafiages des' faintes Ecritures , 
& connoître que ce temps malheureux 
J, ’ dont ils parlent eft peut-être arrivé ; ce 
ferem. temps dont ils avoient dit, qu’il ne fau- 
4. il. droit pas même fe fier à fes amis ; ce 
temps où les condu(^eurs du peuple ne 
connoiflbient plus Dieu, où leurs en- 
fans étoient des infenfez , & n’avoient 
d’efprit que pour faire le mal, Ib font 
plus dignes de notre compaffion que de 
notre haine , & il vaut mieux prier Dieu 
pour eux que d’en mal parler : car nous 
n’àvons pas été créez pour maudire, 
mais pour bénir ; c’eft pourquoi Michel 
l’Arcnange dans la conteftation qu’il eut 
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avec le diable , n’ofa le condamner avec 
exécration , mais il fe contenta de dire:# , 
Que le Seigneur exerce fur toi fapuif- 
fance. C'eft auffi en ces termes que le 
Prophète Zacharie lui parle : Démon , zacb.iî- 
que le Seigneur , & celui qui a choifi Jei »•- 
lufalem entre toutes les. autres villes^ 
exerce fur toi fa puilïànce. Nous dons.' 
à leur exemple nouJs -fouhaitons que- 
ceux qui refufent de recevoir avec huw 
inilité les reprimendes qu’on leur fait ,, 
foient corrigez de la* main de Dieu mê- 
me ,quoi que nous ignorions quelle fut" 
eeae correftion. dont parlent Michel Sc 
Zacharie , ni fi Dieu l’exerça fur le dia- • 
ble, comme ils le fouhaitoient. Maie- 
nous fommes perfuadez que non- feule- 
ment les grands pécheurs,. tels que font • 
les voleurs & les adultérés mai s encore 
ceux qui n’ont pas commis de fi grands • 
crimes , tels que font les yvrognes & les • 
médifans , n’auront jamais de part a*i‘ 
Royaume de Dieu: parce ^ue tous les* 
jtfgemens de Dieu , tant de juftice que’ 
iie mifericorde‘,. fe font avec poids &' 
mefure. C^eft pourquoi nous tâchons dé- 
faire toutes chofes avec fageffe , & .de- 
•n’êtte, pas feulement fort modérez fur' 
ie vin , mais encotci fort modérez dans* * 
les paiolès , en forte qye nous n’ofonip 


}70 RficuÊit cePiece?^ 
pas médire de perfonne. Lors donc que? 
• par un motif de là crainte du Seigneur 
nous évitons de dire des injures à qui 
quecefoit,' fuivant l’exemple de mo- 
dération que faint Michel & le Prophète 
- Zacharie nous ont donné, certaines per- 
fonnes qui aiment les querelles & les- 
diflentions ,.ne font point fcrupule de 
nous traiter de blafphêmateur , & de; 
dire que notre dodrine eft pleine de* 
blafphêmes.. 'C’eft à eux à- voir com- 
ment ils pourront éviter cette terrible* 
fentencc : Ni les yvrognes ni les médiw 
fans ne polîederont jamais le Royaume* 
îj Cor. de Dieu , quoi qu’ils m’imputent de dire* 
que le diable même peut être fauve,, 
ce que l’homme le plus dépourvû de ju- 
gement ne diroit pas.] Voila la lettre- 
d’Origeneque nous avons traduite mot: 
à mot*: mais celüi-ci après avoir mali- 
cieufement retranché le commence- 
ment qui a une liaifon necelTaire avec la> 
fin pour en faire comprendre le feus , a< 
commencé ainfi fa traduéiion. [ Cfer-- 
taines perfonnes du nombre de celles, 
qui aiment à calomnier leurs freres,. 
' nous accufcnt d’être desblafphêmateurs,, 
& que toute notre doéirine eft pleine de. 
blafphêmes. Je .fuis bien fur qu’ils ne 
nous en ont jamais entendu proférer au.- 
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cTun.G’eft à eux à voir comment ils pour-- 
ront éviter cette terrible fentence : Les> 
meiifans ne polTederont point le Royau- 
me de Dieu : cependant ils publient que^ 
j'enfeigne que le diable fera fauvé, ce" 
que rhomme le plus dépourvû de boa^ 
fens ne voudroit pas dire. ] • 

Confrontez prefentement les paroles’' 

I d’Origene que je viens de rapporter^ 
avec fa traduéfcion , & vous y trouvère»' 
une différence extrême. Ne vous en- 
nuyez pas, je vous prie, de ma longueur^, 
i^ai été obligé de traduite tout cepaffage- 
d’Origene , afin de fafre connoître dans’ 
quelle vûe il en avoir retranché une par-- 
tie. Nous avons un dialogue Grecentre- 
Origene & Candide leValentinien, dàns' 
lequel ils difputent fôrtemenrl’un con- 
tre l’autre.- Candide dît que le Fils de^ 
Dieu eft de la fubftancè du Père , mais-' 
ilfoutient, &c’eft encela que confifte' 
fon erreur , que cette fubftancè eft cora-^- 
me une parole proférée, (a) Au contrai-^ 
re Origene , conformément à l’opinion^ 
d^Arius &c d’Eunoraius , .foucient que- 

( z) Voici les paroles de faint lerome , crrans ra^ 
«à qnod provolin id eft prolationem affcrit 
paroles fort obfcures -, car fi elles ne veulent dite' 
autre chofe > fs-non comme une parole proférée , 
m éeou ement de la fubflance du PerC) ors ne voft^ 
pas oMr-e A l' erreur- 
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lleEils de Dieu n’eft ni né ni profe- 
xé , pour n’être pas obligé de dire que 
Dieu le Pere eft divi'fé en deux-parties, 
& prétend que c’eft une excellente créa- 
ture qui exifte par la volonté du Pere, 
comme lesautresereatures. Ils defceh-- 
dent en fuite à une autre difficulté , oïl 
Candide dit que le diable eft d'une na- 
ture très-mauvaife , qui ne peut l'amais 
^tre fauvée. Otigene répond fort bien à 
cela que la nature du diable efl; bonne 
•en elle- même , qu’elle pouvoir être 
fauvée , & que fi elle eft tombée, cela 
ne provient pas'*du défaut de la nature, 
mais de fa volonté qui étoit mauvaife. 
Candide ne manqua pas auflî-tôc d'en 
-faire un crime à Origene, comme s'il 
eût dit que lediable pouvoitêtre fauvé, 
quoi qu’il n’eût fait que réfuter l’erreui:' 
que l’autre avoit avancé. 

Il eft certain que ce n’eft que dans ce 
-dialogue , où l’on voit Origene s’élever 
contre l’erreur , 6c non point dans fes 
.autres ouvrages. Autrement, fi tout ce 
qui eft. beretique dans fes autres oa*> 
' vrages. n’étoit point de lui , il n’y au- 
loit. donc prefque rien de lui, puifque 
tous- fes commentaires- font pleins de 
ïemblables erreurs;. 

Non content d’avoir altéré & cor- 
xompuilès'^Auteurs Grecs, dont il s!eft 
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imaginé pouvoir dire tout ce qu’il vou- 
'droic , à caufe de réloignemenc des 
lieux & des temps où noos nous trou- 
vons ; il fait'la même chofe dès Auteurs 
Latins. Les omgrages d’Hilaire le Con- 
feiTeur ont été , félon luy , corrom- 
pus par les hérétiques apres le Conci- 
le de Rimini. C’eft pourquoi ce Pré- 
lat ayant été aceufé d'herefie dans un 
'Concile, il fut obligé d’envoyer qué- 
rir fon livre dans ion cabinet, & il 
fut fort furpris de voir qu’à fon infçû il 
avoit été faliîfié ; cependant étant jugé 
fur ce livre, il fut excommunié & chaiTé 
du Concile. Quelle fable ! Il croit nean- 
moins avoir tant de crédit & d’autorité 
dans le monde , qu’après avoir conté dè 
pareilles rêveries a ies amis , perfonne 
n’ofera le contredire, ni prendre la’dé-. 
fenfe de ce faint Confeifeur. Dites-moi 
donc , je vous prie , ce Concile qui a 
excommunié Hilaire , en quelle ville 
s’en- il tenu ? Qui font les Evêques qui 
le compofoient ? Où font leurs fouf- 
criptions? En quels termes étoit con-^ 
^ûê leur fentence ? Quels étoient les 
Confuls de cette année î Qui eft l’Em- 
pereur qui a- fait alTembler ce Concile? 
Pour quel fujet fut-il alTemblé ? N’y a- 
voit-il que des Evêques des Caules ? En; 
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cft-il venu d’Icalie &d’Efpagne ? Vous 
ne dites rien de toutes ces circonftances, 
mais pour excufer Origene, vous nc‘ 
vous faites pas un fcrupule d’accufec 
le plus éloquent Prél^ de fon fiecle , & ^ 
le fléau de rArianifme parmi les Latins^, 
d’avoir été excommunié par un Con-^- 
cile.- 

Ce n’eft'pas une grande entreptife que 
de calomnier un Gonfefleur , il en faur 
faire autant des Martyrs. G’efl pour- 
quoi il dit que les heretiques Macedo> 
niens portèrent à Conftantinople un li- 
vre de Tertullien qui traitoit de la Tri-' 
nité, & le firentpaflèr pour être de fainr 
Cyprien.. Voila deux impudens menfon- 
ges J car ce livre n’eft ni de Tertullien , . 
ni de faint Cyprien ;'il eft de Novatien 
il en porte le titre , & fon ftyle le fait 
àflez connoître.- 

J’ai ma fable auflî-bien que les au-' 
très *, car il eft dit de moi fous le nom - 
d’un ami, que le Pape Damafe ayant af* 
femblé un Concile à Rome contre les 
Apollinariftes , & m’ayant chargé 
d^écrire .les lettres apoftoliqnes qu’il 
ctoit obligé d’envoyer de côté & 
d’autre pour faire connoître- les trom- 
peries de ces heretiques , ils les falfiw^ 
neient de telle-forte, qu’il n’y. eut per- 
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fonne qui n’eûc cru que ce qu'ils y a- 
voient ajouté étoic de moi ôc non pas 
d’eux. De grâce , mon cher ami , quand 
il s’agira d’affaires aufli ferieufes que-* 
font celles-ci, où l’on traite des dog- 
. mes de la Religion i'.&derveritez fain- 
tes d’oùt dépend, notre Talut, je vous- 
prie d’abandonner tous ces petits con- 
tes qui ne font bons qu’à dire à table , & 
de prouver ce que vous avancerez par 
des autoritez plus dignes de foi ; car il' 
pourroit arriver que dans les chofes 
mêmes que je vousaurois données pour 
véritables , un autre qui ne le fçauroit: 
pas , croiroit que c’eft une hiftoire que" 
vous avez compofée dans votre tête , & 
vous feroit pafTer pour un autre Phili-- 
Rion ou pour un autre Marullc. (a ) 

Mais de quoi n’eft pas capable un» 
jiomme qui a déjà pouffé la témérité à* 
l’excès? Après avoir excommunié Hi- 
laire, après avoir donné à Cyprien un^ 
livre qui n’eftpas dé lui, apres avoir 
falfifié les lettres apoftoliques que j’écri- 
\ois au nom de Damafe , enfin il ne peut - 
s’empêcher de découvrir la douleur de' 
foncœur, & d’attaquer la lettre que le 
bienheureux Epiphane a écrite à Jean- 

fa 4M(Hrs lit fauffes hifioirn dans^ 

fmiiquité» • 
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de Jerufalem , où il le traite d’heretî- 
que. Il s’en fert pour défendre Origene 
en ces termes^ [ Il faut découvrir ici une 
Texte \tnih qui avoit été cachée jufqu’àpre- 
fentj car il n’eft pas- poflible que,4&S 
hommes foient Üânjuftes , que fur deux . 
caufes égales ils portent . deux jùgèmens 
differens.-Oui les Auteurs hde l'a per fe-* 
cution qu’on fait aujourd’hui à Origene 
font des gens qui n’ont d’autre occupa- 
rion que d’exciter des difputes dans l’E- 
glife , ou de compofer des livres qui ne 
parlent que d’Origene , ou qui ne font 
que rapporter ce qu’il a dit. De crainre 
donc qu’on ne reconnoilTe leurs larcins^ 
qui ne paroitroient point fans doute 
criminels, s’ils n’écoient pas audi in- 
grats qu’ils le font envers leur ipaître^ 
toute leur occupation eft d’empecher 
les perfonnes fimplcs de lire Origene;, 
On en voit un autre parmi eux qui s’i- 
magine être dans une obligation indif« 
|>enfable d’aller décrier ce' grand hom- 
me chez toutes les Nations differentes, 
&c en toutes fortes de langues. Voila 
toute fa mi filon. On l’a vu le van- er en' 
p;refence d’une nombreute multitude de 
nos frétés , d’avoir lu plus de fix mille 
livres decèt Auteur. S’il ne les lifoit, 
comme il a coutume de le dire 4 que' 
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pour découvrir Tes erreurs , dix , vingt , 
ou au plus trente de Tes livres fuffifoient 
pour connoître tout le mal qu’il y a 
dans fa dodtrine J mais en lire fix mille 
volumes ,ce n’eft pas là vouloir décou- 
vrir les fautes d’un Auteur , mais em- 
ployer toute fa vie à le copier , à l’étu- 
dier ,& à fe conformer à fa dodlrine. 
Avec quelle confcience un tel homme 
peut-il après cela nous faire un crime 
de lire quelques petits ouvrages d’Ori- 
gene pour notre inftruélion , en demeu- 
rant d’ailleurs fermes dans les réglés de 
foi que l’Eglife nous prefcrit.] 

Qui font donc ces gens dont toute 
l’occupation eft d’exciter des difputes 
dans l’Eglife, de compofer des livres 
pour copier Origene , ou pour parler de 
lui ? Ces gens qui pour cacher leurs lar- 
cins , défendent) aux autres de le lire, 
par une horrible ingratitude envers leur 
maître ? Vous devriez les nommer. Ainfi 
félon vous les faints Evêques Anaftai 
fe, Théophile, Venere & Chromaee,. 
£c tous les Conciles d’Orient & d’Occi- 
dent , qui par une fentence uniforme , 
comme étant animez d’un même efprit,. 
l’ont déclaré hérétique , doivent être 
regardez comme des voleurs qui ont 
pille dans les liyies d’Origenej ôc quand 
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ils prêchent dans leurs Eglifes , ce ne' 
foiit plus les oracles de l’Ecriture fainte, 
mais les larcins qu’ils ont faits dans 
cet Auteur , dont ils entretiennent les 
peuples. Quoi ! vous n’êtes pas content 
de médire de tout le monde en general , 
fi vous n’attaquez en particulier un des 
plus grands Evêques de l'Eglife de 
Dieu ? Car quel autre que lui voulez^ 
vous marquer par cet homme que vous 
dites qui fe fait une necefïîté d’aller prê- 
cher par toutes les Nations & en toutes 
fortes de langues , afin de déchirer par 
tout Origene ? Cet homme qui a con- 
felTé avoir lu fix mille Traitez d’Ori- 
gene en prefence d’un grand nombre 
de frétés ? Vous étiez fans doute de ce 
nombre lorfqu’il s’eft plaint que vous 
aviez avancé plufieurs propofitions hé- 
rétiques pour la défenie d’Origene ? fl 
fautaulïi lui faire un crime de ce qu’il 
fçaitleGrec, le Syriaque , l’ETebreu 
l’Egyptien& le Latin en partie. Il faut 
pareillement en faire un aux Apôtres de 
ce qu’ils parloient toutes fortes de lan- 
gues. Et vous qui n’en fçavez que deux, 
vous me ferez bientôt un crime de ce 
que f’en fçai trois î Pour ce qui eft des 
fix mille volumes que vous dites qu’il a 
lûs, qui cEoiraque vous dites vrai, oa 
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qu’il a pû mentir ? Car fi Origene avoic 
compofé fix mille Traitez, il ne feroic 
pas impoflîble qu’un fi fçavanc homme 
qui depuis Ton enfance a toujours été 
appliqué à l’étude des livres facrez, eue 
•lu ceux-ci par unefainte curiofité. Mais 
comment en auroit-il pû lire un fi grand' 
nombre, puifqu’Origene n’en a jamais- 
tant compofé? Lifez le catalogue de fes 
ouvrages qu’Eufebe nous a donné , le 
troifiéme livre de la vie de Pamphile ^ 

& vous n'en trouverez pas la troifiéme 
partie de fix mille. Enfin nous avons 
encore la lettre de ce faint Evêque oil 
il répond à cette calomnie, lorfque vous 
étiez encore en Orient la réfuté a- 
vec toute la liberté que donne la verit4 
^u’on fouticnr. 

Après tout cela ofez-vous dire encore- 
dans votre Apologie , que vous u’eteTs 
ni difcipled’Origene , ni fondéfenfeur, 
quoi que, félon vous, ni Eufebe,ni Pam- - 
phile n’ayent pas encore aiTczfait pour 
la défenfe î Si Dieu prolonge mes jours, 
nous réfuterons quelque jour tout ce 
que ces Paneg-yriftes ont dit en fa faveur. 

Il me fuffit pour le prefent d’avoir ré- 
pondu à tout ce que vous avez avancé 
fur ce fujet, & d’avertir le leébeur que 
là première fois que je vis «e livre que 

• / 
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vous attribuez à Pamphile , c’étoit daiïÿ' 
votre cabinet ; & comme je me mettoij 
alors peu en peine de ce qu’on pouvoit 
dire pour dépendre un hérétique je 
.crus de bonne foi que ce livre étoit dif. 
ferent de celui d’Eufebe. Mais lorfqu’oh 
comnvençaà agiter toutes ces queftions, 
& que je me vis obligé d’en dire mon 
fentiment ,Jeme mis à' lire tout ce qui 
fe difoit de parc & d’autre , & alors je 
reconnus J manifeftemenc que ce que 
vous avez donné au public fous le noiA 
de Pamphile , tant en Grec qu’en Latin^ 
n’étoit autre chofe que le premier lu 
vre des fix qu’Eufebe avoit faits pour dé- 
fendre Origene, dont vous aviez feu- 
lement retranché les blafphêmes qui j 
font contre la fainte Trinité, cnyfub^ 
ilituani; un fens orthodoxe. 

' G’eft pourquoi il y a enviroW dix anl 
que Dexter mon ami qui a été Préfet dif 
Prétoire , m’ayant prié de lui donner 
un catalogue des Ecrivains écclefiadij.- 
ques , j’attribuai ce livre . à Pamphile , 
ainfi que je l’avois appris de vous & de 
vos difciples, Mais Eufebe nous affurant 
lui-même que Pamphile n’a rien écrit 
à l’exception de quelques lettres à Tes 
amis , & que d’ailleurs on trouve dans 
le P r emier livre des fix qu’Eufebe a cooif. 


«UR. tA VIE DE Rufin. 3^1 

pofez pour Origene, tout ce qui eftdans 
celui que vous attribuez à Pamphile , il 
«cft clair que vous n*avez donné ce livre 
au public que pour faire pafler fous le 
nom d’un martyr toutes les erreurs d’O- 
ligene. De plus , comme vous avez 
beaucoup changé de chofes dans ce li- 
vre que vous attribuez àPâmphile, & 
■que le Latin eft fort different du Grec, 
vous ne devez pas rejetter votre trom- 
perie fur mon erreur. J’ai crû qu’il étoit 
de ce livre comme de plufîeurs autres, 
tant Grecs que Latins, que je lis tous 
les jou;:s pour fçavoir à quoi je dois 
m’en tenir ,& qu’il étoit de celui donc 
il porte le nom. Si dans ma jeuneffe j’ai 
traduit quelques homélies d’Origenc à 
la prière de mes amis, ce font de celles 
qui ne contiennent point tant dechofes 
fcandaleufes , comme il s’en trouve 
dans votre Periïfrchon , fans prétendre 
obliger le monde d’embraffer les er- 
reurs qui y font. Enfin pour terminer 
ce long dilcours , comme je fuis en état 
de prouver que j’ai reçû ce livre de 
ceux qui l’ont tranferit fur le vôtre , 
o’eft à vous aulïi à montrer de qui vous 
tenez votre exemplaire , afin que celui 

<ui a fait la fraude en y meccant le nom 

• < 
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id’un Auteur qui n*eft pas le véritable, 
foit reconnu de tout le monde pour un 
faulTaire, On connoît l’arbre par fes 
fruits^ 

Fin de la de U Defen/ê de faim ^er oms 
centre Rnjîn, 
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DISS E RTAT ION 

Sur les principales erreurs ou font 
tombez, quelques Ecrivains modernes 
au f U jet de Rufn, 

% 

L Une des premières fautes contre la A»t. I. 

vente oe l’Hiftoite où foient tom- Ruf» 
bez la plupart des Ecrivains qui dans ces 
derniers temps ont parlé de Rufin , éft de . 

le rendrele compagnon infeparable des aJ/* 

voyages de fainte Melanie, & de les ‘avec 
taire partir enfemble de Rome pour al- 
1er en Egypte , & enfuite de lerufalem ^ 
pour revenir à Rome, 

C eft ainE que s en explique M, Du. 'v?ma. 
wn dans fa nouvelle Bibliothèque 
clefiaftique. Rufin , dit-il, embralTa la , 
vie monaftique & fut baptifé dans 
monaftere vers fan 570. Il partit en-t"/^^ 
fuite ^de Rome avecMelanie l’an^yz, 
pour aller en Egypte vifiter les So- 
litaires du 'defert de Nitrie, Ils’ vin- 
rent d'Egypte en Paleftine, & demeul 
rerent vingt-cinq ans à Jerufalem .... . i . 
Eniuite Us fe refolurent de revenir à. .. ' 
Kome ; ils s*embarquerent l’an 197 &• 
a^anrpalTépar Noie, oû ils furent fort 
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tien reçûs par faint Paulin Evêquè de 
cette ville, ils arrivèrent à Rome. 

Il eft vrai que M. Bailler ne fuit pas la 
chronologie de M. Dupin j il ne lailîè 
pas neanmoins, à fon exemple , de faire 
partir de Rome RuHn avec Melanie 
pour aller en Orient. Elle alla, dit-il, 
52. Doe- s'embarquer au port d’Oftie pour palfer 
en Egypte vers'l’an ^ 66 . accompagné 
de Rufin Prêtre d'Aquilée. De plus , il 
ne peut accorder à ce Doéleur qu’elle 
foit revenue à Rome avec Rufin : Sc 
fuppofe même le contraire, quoi qu’il 
n’en donne aucune. Après une naviga- 
tion |de vingt jours , dit-il , elle arriva en 
Italie î mais ce fut fans la compagnie de 
Rufin , dont il paroît qu’elle s’étoit fe- 
patée depuis plus de fept ans : car il é- 
toit revenu à Rome dès l’an 398. & de- 
là s’étoit retiré à Aquilée fon pays. 

' ‘ Quoi que le Pere Alexandre parle en- 

' termes plus generaux, il femble nean- 
moins ne pass’élo;[gp^/;,be;4UCQup^de Ia£ 
penfée de ces Auteurs , & croire comme 
eux que Rufin a accom|>agné Melanie 
dans tous fes voyages. Voici fes paroles, 
Pofi anms Ÿ^regrinationum in^Ægyp^ 
^ Ôrientem quibus Aîelaniajèniorem 
' Comitatus eft reàiit in Occidentem anno 397 
p> Ï7J. - Je ne me fer virai que des propres pa- 
i. edit» rôles 
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ïoles !de ces Ecrivains pour renverfêr 
bur opinion, & Jes détruire les uns par 
les autres : car s'il eft vrai , comme l’af- 
/ure.M. Bailler , que Melanie foi t par- 
tie <de Rome en ^ 66 . pour aller en 
Orient , comment pouvoit-elle mener 
Rufin avec elle, qui n'étoit pas encore 
baptifé qui n’étoit pas encore moine 
en ce temps-là jpuifque, félon M.Du- ’ 
pin, il ne fut baptifé que vers l’an 570. 

On ne peut pas en effet avancer plutôt 

fon baptême, &, nous avons même mon- 
tré dans le cours de cette hiftoire, qu'il 
ne fut baptifé qu’en 371. 

Il faudroit donc pour parler avec ' 
quelque fuite , & pour donner quelque 
vrai-femblance à cette opinion dire que 
l’époque du départ de Melanie eft au 
plutôt 372. comme le dit M. Dupin , & 
que celle de ^ 66 . que M. Baillera adop- 
té eft faulTe. Mais M. de Tillemont a fait T>//. w; 
voir fi clairement que Melanie fbrtit*®'^'' 
de Rome en 36^. appuyé du témoigna-^*** 
ge de faintjerôme, de celui de faint 
Paulin , & de celui de Pallade , que ce 
fentiment peut paffer à prefent fur ce 
fait pour une demonftration.^ Il eft donc 
impoflible que cette Sainte ait été ac- ^ 
compagnée de Rufin dans fon départ 
de Rome. 

Tome //. R 


Digitized by Google 


r 


• H»y?. 
.Lauf, 




Fditlin» 

vo* 


‘Recueil de Pie'ce^ 

En elFet , comment Mclanie auroîf- 
. elle quitté Rome dans les commence- 
meus du régné de Valens, comme le 
-dit Pallade auteur contemporain , fi elle 
ne s’étoit embarquée qu’en 571, puifque 
Valens commença à regner en ^ 6 '^î 
-Comment auroit-elle été dix ans en 
Egypte , 17 ans à Jerufalèra , ^ 57 ans 
Eors de fonpays j lors qu’en 402. elle 
^revint à Rome , ainfi que l’afiure le 
même Auteur , fi l’on ne fixe fon départ 
en ou environ ? 

Publicola fon fils qui n^avoit que'qua- 
tre.ou cinq ans au plus lorfque fa mere 
partit de Rome , amfi que faint Paulin 
nous en afiurej, nous oblige encore è 
fixer ce départ en l’année car en, 
y^.o2. lorfque cette fainte femmé revint 
à Rome , ce Publicola avoir déjà une 
fille mariée depuis fept ans. Quand il 
auroit été marié lui - même à l’âge de 
dix.huitou 19 ans j que l’année d’après 
?l auroit eu fa fille qui fut nommée la 
Jeune Melanie ; que cette fille enfuite 
eut été mariée à Pinien à l’âge de qua- 
torze ans , voila près de 30 ans depuis 
ie départ de fon ayeule. Joignez à ces 
fept ans qu'elle avoir lorfque la Sainte 
jrevint à Rome en 40 2. on trouvera qu’il 
y ayoitenyiron.trçnte.fept ans qu’elle 
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êtoît hors de fon pays , comme Pallade 
rafTure, & par confequent qu’elle en 
croit fortie vers Van ^66. lorfque Rufin 
n’étoit pas encore bapiifé. 

Ajoutez à cela que Rufin n’avoit ja- 
mais étéà Rome lorfqu’il partit de fon 
Monaftere d’Aquilée pour aller en O- 
rient , il eft donc impoffible qu’il ait 
fait ce voyage en la compagnie de Me- 
lanie , comme ces Auteurs le fuppofenr. 

Enfin il eft certain qu’en 373. S. Jero- 
me étoit encore' avec Rufin dans fon 
monaftere d’Aquilée , lorfque les affai- 
res de fa famille l’obligerent d’aller 
promptement en fon païs , comme on 
l’a pu voir dans le cours de cette hiftoire. 
Soit donc qu’on mette le départ de Me- 
lanie en 3^6. comme on le doit mettre, 
& comme le mettent efFeétivement tous 
les bons Auteurs, foit qu'on le mette 
en 572. comme le fuppofe fauffement 
M. Dupin, il eft impoffible que Rufin 
ait été de ce voyage. 

Son retour à Rome en ]a compagnie 
de Melanie n’eft pas moins chimérique. 
Rufin y eft arrivé plus de cinq ans avant 
Melanie. Le P. Alexandre accufe jufte* 
lorfqu’il fixe ce retour de Rufin à l’an 
397. Ce fut alors que fous le pontificat 
du Pape Sirice, il fit fa tradudion de 
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l'Apologie de Pamphile , enfuite ccllô 
du Pcriarchon A'Origene..Quelque tems 
avant la mort de Sirice il fe retira à 
Aquilée il envoya d’Aquilee fa profeC- 
lion de fby à Anaftafe liiccefleur de Si- 
' rice, jcompofa les Apologies contre S. 
Jerome , & revint à Rome après la 
mort d’Anaftafe , qui arriva au mois 
d’Avril de l’an 402. Voila donc au moins 
cinq années de féjour en Occident avant 
que Melanie y revint , car perfonne juC. 
qu’à prefent n’a pû mettre le retour de 
Melanie à Rome avant l’année 401. 
autrement on ne pourroit pas dire qu’il 
y avoit fix ou fept ans que fa petite-lîlle 
jétoit mariée. 

D’où peut donc venir la méprife de 
.ces Auteurs qui font aller Rufin avec 
Melanie de Rome en Orient, & d’Orienc 
à Rome î Elle vient uniquement d’un 
Eft ro de faint Paulin mal entendu. Le 

Saint dans une de (es épîtres appelle 
Rufin Le compagnon , & l’alfocié de Me- 
lanie dans fej voyages ; &: ils n’ont pas 
fait reflexion qu’il parle des voyages 
qu’ils firent enfemble durant les vingtr 
cinq ou trente ans qu’ils demeurèrent 

^ a 

{a) Il y en a même qui le reculent jufqu'en Cdn- 
T, ce +05. peur la faire ajftfter à la mort de fainte 
y ml e qui firriva en 4 p 4 . 
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tti Orient , ôc de ceux qu*ils firent en- 
coreen S icile après leur retour en Occi- 
dent ; mais jamais faint Paulin n’a‘dicî 
que Melanie foie fortie de Rome pour 
aller en Orient en la compagnie de Ru- 
fin , ni qu’ils foient revenus enfemble 
d’Orient en Occident. 

M. Dupin n’y penfoit pas non pîus- 
lorfqu’il dit que laint Paulin étoit 
que de Noie quand Melanie lui fut ren- 
dre vifice à Ton retour de^erufalem , a- 
vec toute fa famille qui etoit venue an* 
devant d’elle. Ce faint homme ne fut 
fait Evêque que huit ans après en 410.' 

Il eft le feul auili qui mette Rufin de 
cette compagnie. Il étoit à Rome quand 
Melanie avec toute fa famille fut ren« 
dre vifite à faint Paulin. 

Une autre faute capable de jj:; 

beaucoup de confufion dans l’Hiftoire 
cft celle de ces Auteurs qui ont confon-pom^/f • 
du Rufin le maître de Pelage, avec ce/«»»Æt- 
Rufin dont nous venons de donner la ^^. 
vie , quoi que les anciens lès eulTenr di- 
ftinguez par des caraéleres aufquels il • 
femble qu’on ne pouvoir fe méprendre.- 
M. Dupin avoir déjà infinué ce fenti- , 
-ment , lorfque parlant de notre Rufin il -2^/, 
avoir dit: La feule chofe dont on le j.p 47ji 
peut croire coupable , non fur ces écrits,*- 

. K iij 
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mais far la foi des Auteurs qui ont parlé 
de lui , eft d’avoir été le maître de Pe- 
lage: mais peut-être que les erreurs du 
dilciple les ont fait imputer au maître, 
fans qu’il les lui eût enfeignées. Quoi 
qu’il en foit on ne peut pas dire pour 
cela qu’il fe foit feparé de l’Eglife , & 
qu’il ait foutenu ces erreurs avec opi- 
niâtreté. 

Mais ce que cet* Auteur n’avolt dit 
P Alex *1'^*®*’ palïànt , & fans examiner à fond ' 
cette difficulté, le P. Alexandre en a fait 
une queftion exprès, & s’eft efforcé de 
ch. 6 . prouver non-feulernent que notre Rufin 
avoir été le maître de Pelage , mais qu’il 
étoit le premier qui eût enfeigné à Ro- 
' me , que nous ne contractions point le 
péché originel, & que la défobéïfiànce 
d’Adam n’avoic fait tort qu’à lui-même, . 

Comme il auroit été fort embarafTé , 
fi on lui eût demandé en quel endroit 
des ouvrages de Rufin on trouve ces fen- 
timens, il s’eft réduit à dire qu’il enfei- 
gnoit cette doébrine de vive voix dans 
Rome : c’eft ce qu’il faut prefentemenc 
examiner , de montrer en peu de mots 
combien ce Doteur s’eft éloigné de la 
vérité. 

Premièrement, il eft certain que Rufin 
Prêtre d’ Aquilée n’a jamais vû, & n’a pu 
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Voir Pelage ni à Rome ni ailleurs, avanC 
que cec herefiarque eût commencé à ré- 
pandre fes erreurs. Cela fe fit, félon tous 
les Hiftoriens , fur la fin du quatrième 
fiecle , fous le pontificat du, Pape Ana- 
ftafe. ) Or nous avons vû dans le cours 
de cette hiftoire , que Rufin d’Aquilée v.Pela.^ 
ne mit iamais le pied dans Rome du-^f*^ 
rant tout le régné de ce Pape , & qu'il 
. en étoit forti même long-temps avant 
qu’il fut élu. Comment veut-on donc 
qu’il ait été le maître de Pelage ? 

De plus , on ne fqauroit placer l’arri- 
vée de Pelage à Rome avant l’année’ 
jcj8. Rufin d’Aquilée n’y étoit plus en 
ce temps-là, la perfecution que les An- 
ti-Origeniftes lui avoient fufcitée au 
fujet de fa verfion du livre des Principes,. 
Pavoit obligé de fe retirer en fa patrie 
il n’a donc pu voir le Moine Pelage en’ 
ce temps-là i ni lui conimuniquer la' 
mauvaife doélrine qu’il répandit en-- 
fuite au fujet de la grâce , du libre ar^- 
bicre , & du péché originel. ’ * 

Si Rufin d’Aquilée revint à Rome ar' . 

( a ) Hanc incptam & non minus, inimicam 
' -pdei qutefiionem fuh fdn£îa recordaihnis Anaftafte^ 
Romante Ecclefia Jummo Pontifice yprimus invexitt,- 
{^Mar-^Meic.inPraf.}> 

Rnij; , . 
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près là mort du Pape Anaffafe , ce ne 
fut pas pour y refter. Il fe retira pred 
queauiïi-tôt, comme nous l’avons fait 
voir, dans lemonaftere deLapinée, qù‘ 
il compofa ces beaux ouvrages donc 
nous avons parlé j &c ce monaftere école 
éloigné de Rome j ce n’étoit donc pas 
pour avoir de grandes relations avec 
Pelage, qui depuis fon arrivée dans 
cette ville n’en fortit point jufqu’à ce 
qu’elle fut fur le point d’être afliegée 
dix ou douze ans après. 

Enfin lorfqu’en 411. Celeftius difei- 
ple & aflbcié de Pelage fut interrogé par 
les Peres du Concile de Carthage , & 
que fur les inftances du Diacre Paulin 
fon aceufateur , on lui eût demandé où 
il avoit appris à nier le péché originel, 
il répondit qu’il l’avoic appris à Rome 
d’un Prêtre Syrien qui logeoit chez 
Pammaque ,& qui vivoit encore. Or il 
cft certain qu’en 41 z. Rufin d’Aquilée 
n’étoit plus au monde depuis près de 
fd.tbid. deux ans. Il n’cft pas moins indnbita- 
$• 57 J* Jjie que Rufin Prêtre d’Aquilée étoit Ità- 
.lien , & non pas Syrien ;~il eftauflî cer- 
tain qu’il n’a jamais logé chez Pamma- 
. que, avec lequel il avoit toujours été 
broüllé depuis que*- ce Seigneur -avoir 
f*xcicé (aine Jerome à écrire contre lui.. 
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Voilà , ce me femble , aflez de preuves,- 
pour être convaincu que Rufin d’Aqui- 
lée n’a jamais été ni n’a pû être le maî-- 
ire de Pelage. 

Il eft vrai que ce Prêtre Syrien s’appcl- 
lojt aufïï Ruün , 3c c’eft ce qui a été le 
fujct de la méprife de ta-nt d’Auteurs ^ 
mais tous ceux qui portent le même 
nom, & qui vivent dans le même fiecle,r 
ne font pas pour cela une même per-< 
fonne , autrement il faudroii dire que* 

Rufin Préfet du Prétoire, 3c tout puid 
fant dans l’Empire fous le régné d’Ar- 
cade, étoit notre Rufin d’Aquilée , parce 
qu’il portoit le même nom , 3c vivoil 
dans le même temps. 

Les Auteurs qui fe piquent d’exaéli- CM^>- 
tude ont toujours diftingué Rufin le Pe- 
lagien d’avec celui dont nous donnons 
la vie. Ils ont appelle celui- là Rufin le 
Syrien , & celui-ci Rufin d’Aquilée. Ih fupra 
n’ont donné que la qualité de Prêtre à 
celui-là , & jamais celle de Moine. Ils 
ont au contraire fouvent appellé celui- aliu- 
ci tantôt Moine & tantôt Prêtre. Ils nous 
ont reprefenté celui-la lié d’ami ié 3c 
d’intérêts avec faint Jerôme , avec Pam-- 
maque , 8c avec- tous ceux qui en ce- 
temps-là s’ctoient déclarez contre Ori-- 
genc celui-ci au contraire uni avec-' 
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, l’Evêque de Jerufalem , avec toute la- 
famille de Melanie , & generalemenf 
avec tous ceux qui foutenoient le parti 
-d’Origene contre faint Jeiôme. Enfin 
l’on ne trouve point d’ Auteurs qui pro-v 
longe la vie de Rufin d’Aquilée au delà- 
de l’an (a) ^ l’on voit encore Ru- 
fin le Pelagien joüer fon rôle en ce 
monde dans les années 412. & les fui- 
rantes. 

Ces raifons ont paru fi fortes au Perc 
Alexandre , qu’abandonnant tout ce 
qu’il avoir avoit avancé pour montrer 
que Rufin d’Àquilée avoir été le maître- 
de Pelage à Rome , il fe retranche à 
dire qu’il faut que ce foit en Sicile,, 
t/fro ex ipfius ore hune errarem ex~ 
ut.fupu SicÙia moraretwr f Mais il eft^ 

i éeonant qu’un fi habile homme ne s’ap- 
perçoive pas que par cette réponfe il 
détruit tout ce qu’il a dit, & tout ce qu’il ' 
pourra dire pour foutenir fon opinion. 
Car fi ce n’eft qu’en Sicile que Rufin- 
d’Aquilée. a appris à Pelage à nier le pé- 
ché originel , que deviendra donc ce-’ 

(a ) Ceux qui le font mourir en 4 H. comme fait 
M. Fleuri i que nous avons /uivi y avouent que 
ce fut tout au commencement de cette année y ainfi. 
il n’y a pas plus iCun mois de diffisrence entre - cos 
deux opinions , . 
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qu’il avoit avancé auparavant avec Ma- 
rins Mercator & avec toute l’antiquité, , 
que ce fut fous le pontificat d’Anaftafe " 
que Pelage débita fes erreurs à Rome?' 
N’y avoit-il pas fept ou huit ans qu’A- 
naftafe étoit mort lorfque Rufin d’A- 
quilée fe retira en Sjcile î Suppofé que* 
pelage l’ait fuivi dans cette retraite,.. 
comme il le prétend , ce ne fut , feloa 
lui que lorfqu’Alaric vint mettre lefie- 
ge devant Rome. £0 enim ^ 

Pelagiumfe metn Vifigothomm urbi immi^ 
nentium recipientem y dit-il ; or Alaric 
ji’afîîegea Rome qu’en 410, pour la • 
derniere fois. Il y avoit donc plus de 
fept ans que Pelage s’étoit déjà érigé eii’ 
maître de l’erreur , & avoir débité à. 
Rome tout le venin de fes fentimens , . 
puifqu’Anaftafe étoit mort au commen- - 
cernent de l’année 40Z. Ce n’eft donc- 
pas de Rufin d’Aquilée qu’il a appris’ 
des dogmes fi pernicieux. 

Lorfqu’en 411. Aurele Evêque- de’ 
Carthage à la tête de fon Concile inter- 
rogeoitCeleftius fur fa dodtine , com-" 
me nous l’avons déjà remarqué , celui- - 
ci ne dit pas que ce fût en Sicile-, mais ’ 
à 'Rome qu’il avoir appris de Rufin à ^ 
nier le péché originel. La réponfe da'* 
Pere Alexandre eft donc tout à fâiî 
foutenabiej - • ' R 'vj j 
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M ais ce qui prouve d'une manierô' 
invincible que le Rufin qui a appris à 
Geleftius à nier le péché originel , n’eft 
pas celui d’Aquilée , c’eft que Marius 
- Mercator rapporte deux petits écrits de 
ce Rufin , le maître dé Geleftius , dans 
un defquels il tâche de faire voir que 
lë péché d’Adam n’a point pafle à fa po»i 
fterité , & dans l’autre il y parle en des 
termes fi outrageans, qu’il ne faut a-** 
voir qu’une legere teinture de l’Hiftoiil 
re Ecctefiaftique pour être convaincŒ' 
que ces deux écrits ne peuvent pas être 
de Rufin d’Aquilée. Impie Ori^enes ac 
nefariè falitts eji i dit>il en un endroit. 
Mec.' nefariam Origenîs hArefîmfe- 

ipKd P. dit- il en*, un autre. Vnde impins 

Alex.- Or 'igenes , Gentiltum captus errore » & ab 
lêc. fit. gg nolens penitus abfcedere , novarmn etiam 
fiudens anUor ejfe feüarmn , &c, dit-il ^ 
encore; 

A qui le Pere- Alexandre pourra-t-il^ 
jamais perfuad?r que Rufin d'Aquilée a 
parlé ainfi d’Otigene ? S’il l’àvoit pû 
faire, jamais iln’auroit eu de démêlé a- 
vec îaint Jerome. Condamnez OHge» 
ïîfcri/Sj^g-^ lui diloit ce faine I 'o(fteur,& toutes- 
nos difputes cefleront. Mais bien loin 
dé le condamner il entreprit fa défenfe, 
fit. voit ^ne tour ce qu’il y avoii dans 
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fes ouvragés qui ne s’accordoic pas avec 
les fentimens de la foi Orthodoxe , y 
avoir été inféré par les hérétiques , afin 
de faire paflTer leurs erreurs fous le nom 
de ce grand homme , qui étoit regardé, 
félon le témoignage même de faine Je- 
rôme , comme le maître de toutes les praf, i»j 
Eglifes après les Apôtres; Cant*' 

Ce faitemba'rralfe fi fort le Pere Ale- 
xandre , qu’il ne fçait où fe tourner 
pour parer ce coup. Tantôt il dit que 
tout ce qui fe trouve dans cet écrit con- 
tre Origene , y a été ajouté par Pelage 8c 
par Geleftius, qui fçavoient que leur 
doélrine touchant le péché originel ne 
feroit jamais goûtée des peuples, s’ils 
ne commençoient par condamner Ori- 
gene mais que le fond de l’ouvrage- 
cft de Rufin -, tantôt il foutient qu’il n’eft' 
pas impofiîble que Rufin ait mal parlé 
d’Oirigene pour éviter les foudres duVa- 
tican , 8c' arrêter la fentence d’excom- 
munication que le Pape Anaftafe alloit ' 
porter contre lui, & autres rai fonsfem- 
blables qui font fort éloignées de la> 
vérité de l’Hiftoire,- 
En effet , nous avons encore la pro- 
feflîonde foi que Rufin d’Aquilée en-- 
voya au Pape Anaftafe pour fe défen- 
dre contre fes accufateurs,,&- nous > y 
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voyons avec quelle prudence & quellfl 
recenuc il y parle d’Origene. Nous Tça- 
vonsde plus, qu'après cette démarche 
Rufin fe mit peu en peine de ce que ce- 
Pape pourroit faire contre lui , & le 
laifia mourir en paix, fans lui donner 
d'autre fatisfaûion que celle qu’il pour- 
loit trouver dans cette profeflion de 
foi qu’il lui avoir envoyée ; qu’enfin 
après la mort de ce Pape , il revint 
.triomphant àRome , &y eût plus de 
crédit que jamais, employant le refte . 
de fa vie à défendre Origene contre fes - 
ennemis , & à traduire en Latin pref- 
que tous fes ouvrages , bien loin d’é- 
crire contre lui , & de lui dire des in- 
jures atroces , telles qu’on voit dans 
cet écrit' de Rufin le Syrien. Il ai- 
ma mieux perdre pour toujours l’ami- 
tié de faint Jerome que de condamner' 
Grigene. Après cela peut-on avec la- 
moindre vrai-femblanee attribuer à'*^ 
Rufin d’Aquilée un ouvrage- oû Ori-- 
gene e(l fi mal traité. 

Son ftyle eft encore une autre preuve- 
cjue cet écrit -ne peut être de lui ; & ceux 
qui connoiflent la douceur , fa modéra-' 
..lion , &c le foin qu’il a eu dans tous fes' 
ouvrages d’éviter les termes injurieux,, 
fijl’oa en excepte ce-qu’il a écrit - contre- 
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fàint Jerome, où la chaleur de la dif- 
pute l’a quelquefois emporté un peu‘ 
trop loin ; ceux-là, dis- je, feront plei- 
nement convaincus que ce que nous a- 
vons rapporté ci-delTus contre Otigene,. 
n’a jamais pû fortir de la plume de no- 
tre Rufin. Audi peut-on dire avec vérité 
que de toutes les Diflertations qu’a fai- 
tes le Père Alexandre il n’y en a aucune 
qui ait moins de vrai-femblance, & où 
la fable foit plus manifeftement débitée 
que dans celle ci. 

Mellieurs Fleuri &c Tillemont- vonc' 
nous apprendre quel étoit ce Rufin en- 
nemi du péché originel , & quels é- 
toient ces deux écrits qu’on lui attri- 
bue. 

}y Pendant le fé jour que Pelage fit à « 

Rome , dit M. de Fleuri , il tomba dans « 
l’herefie contre la grâce , inftruit par « jj. j,/ 
un Syrien nommé Rufin , car cette er- « 375, 
reur avoir déjà cours en Orient. Théo- « 
dore Evêque de Mopfuefte l’enfei-u' 
gnoit. Rufin le Syrien étant donc venu «• 
à Rome fous le Pape Anaftafe, c’eft-à- « 
dire vers l’an 400.. y apporta le pre- 
mier cette doétrine î & comme il étoit <«• 
fin & adroit, il n’ofa pas la publier lui- <f 
même, de peur de fe rendre odieux , «• 
mais: il trompa le Moine Pelage , & 
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i> l’tnftruint a fond de fes rtiaxîmesi 
H Ainfi Pelage commença vers l’an 4’05. 
n à difputer contre la grâce. 

On voit par ce récit fuccin^ le foin 
cjue cet Auteur a eu de diftinguer le mai- '• 
tre de Pelage, de Rufin d’Aquilée, en 
donnant toujours à celui-là le nom de 
Syrien , afin qu’on ne s’y méprit pas , ÔC 
marquant pofitivement en quel temps 
il vint à Rome i dans un temps où tout 
le monde fçait que Rufin d’Aquilée n’y 
étoit pas. Il pourfuit ainfi. 

Le principal difciple de Pelage fut 
w'Geleftius , noble de race , eunuque de 

ïjf. ibfd „ naifiance Le Maître & le difciple 

»> avaient tous deux beaucoup d’efprit 
» de fubtilité : mais Celeftius étoit 
« plus libre & plus hardi , & commen- 
»ça à parler contre le péché originel. 
M Ils fortirent de Rome un peu avant fa 
« prife, c’eft-à-dire vers Pan 409, de 
« pafferent comme l’on croit en' Sicile, 
M & de là en Afrique.- 

Celeftius, félon ce récit , éioit donc 
le difei pie de Pelage , & non pas de Ru- 
fin , comme le prétend le P, Alexandre, 
Celeftius avoir donc déjà débité à Rome 
fes erreurs touchant la grace-& le péché 
originel avant que de palTer’en Sicile:- 
ainlice ne peut pas être en Sicile ,com* 
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me le foutient ce Dofleur, que Rufin 
d*Aquilée ait enfeigné ces dogmes à 
Celeftius. Continuons. j 

' Celeftius tâcha de fe faire ordonner « 
Prêtre à Carthage : mais comme il en- « 
feignoit ouvertement fon herefie , il e* 
fut accufé devant l’Evêque Aurelius , tt 
vers le commencement de l’an 412. « 
par le Diacre Paulin de Milan , le mê- « 
me qui à la priere de faint Auguftin« 
écrivit la vie de faint Ambroife. Au- « 
relius %ftembla donc un Concile de « 
plufieurs Evêques , où Paulin prefenta « 
un mémoire qui contenoit en fept ar- cr 
ticles les erreurs dont il accufoit Ce-« 
leftius. Celui-ci interrogé répondit «’ 
^ue c’étoit des queftions problemati- « 
ques que l’on pouvoir foutenir de part « 
éc d’autre , & qu’il connoiftbit plu- « 
fieurs Prêtres qui nioient le péché ori- 
ginel, PrelTé par Paulin de dire qui « 
étoient ces Prêtres , il ne put nommer « 
que Rufin qui demeuroit aRome chez « 

* Pammaque. .cr 

Voilà l’unique fondement qui a fait 
dire au Pere Alexandre que Rufin d’A- 
quilée étoit le maître de Pelage. Il de- 
voir donc pour ne pas s’éloigner fi fort 
de la vérité , dire de Celeftius , & non 
'pas de Pelage ^ car c’eft Celeftius qui 
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répond qu’il a entendu débiter cette 
dodtine au Prêtre Rufin, Ainfi pour 
trouver quelque ordre & quelque fuite 
dans les fentimens de ce Dodîeur , il 
faudroit dire que Rufin eft le maître de 
Pelage , parce qu’il l’a été de Celeftius ^ 
& que Celeftius l’a été énfuite de Pela- 
ge , au lieu qu’il ef 
ftius eft le difciple 
fon maître. 

Mais fi le Pere Alexandre avoit fait 
reflexion à ce que dit ici Celeftius , que' 
ce Rufin à qui il avoit entendu dfre qu’il 
n’y avoit point de péché originel , de-* 
meuroit alors à Rome chez Pammaque, 
il auroit connu auflï tôt , comme l’a 
fort bien remarqué M. deTillemont, 
que cela ne pouvoir convenir à Rufin 
d’Aquilée. Voici fes paroles. »> Après 
« avoir diftingué Rufin d’Aquilée , de 
« Rufin le Syrien , il ajoute : On croie 
«que c’eft de celui-ci que parloir Ce- 
« leftius compagnon de Pelage , lord 
« qu’il difoit qu’il avoit oui dire à Ro- 
« me au Prêtre Rufin qui demeuroic 
« chez Pammaque , qu’il n’y avoit point 
« de péché originel , & aflurément il eft 
«difficile de croire que Rufin d’Aqui- 
« lée.ait jamais eu aucun commerce a- 
vec Pammaque , bien Iqin de demeikr 


t confiant que Cele- 
de Pelage, & non pas 
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rer chezlui.il n’étoit pas non plus à« 

Rome du temps du Pape Anaftafe , « 
fous lequel ce Rufin apporta à Rome 
cette nouvelle herefie, qu’il avoit,« 
ce femble , apprife de Théodore de « 
Mopfuefte , & donc il donna les prin- « 
cipes à Pelage, ayant trop d’efprit « 
pour fe charger ^de la haine de cette « 
nouvelle erreur. Ce Rufin étoit Sy- « 
rien de nation. <« 

Tâchons de démafquer entièrement 
ce Rufin Syrien de nation. Nous en trou- idjbid^ 
’vons un de ce pais qui dans les com- 
mencemens, c’eft-à-dire avant qu’il eut 
quitté fa patrie pour venir à Rome, par- 
loir aflez mal de faint Jerome. Il n’é- 
toit pas le feul dans la Syrie qui tint ce- 
langage , & nous voyons efFeélivement. 
que faint Jerome y avoir beaucoup d’en- 
^ nemis. Mais ce faint Doéteur étoit en ' 
état de confondre fes ennemis', & d& ^ 
les réduire â un honteux filence. Ce- 
Rufin s’apperçut bientôt qu’il avoir fait 
une faute , & que dans le deflein qu’il 
avoir peut-être dès lors de répandre la 
doébrine qu’il avoir reçue de Théodore' 
de Mopfuefte, il devoir tâcher d’avoir 
Jerome pour ami , au lieu de s’en faire 
un ennemi. C’eft pourquoi il lui écrivit 
une lettre fort foumife où témoignant 
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pour fon- mérite & pour fa perfonne des 
fentimens très-avantageux , il le prie 
rfe vouloir bien le mettre au nombre de 
fesamis ; &c pour lui en donner quel- 
ques marques , de lui envoyer une ex- 
plication allégorique du jugement ren- 
du par Salomon entre ces deux fem- 
mes qui difputoient à qui feroit l’en- 
fant. 

Nous avons encore la réponfe que S, 
Jerome lui fit. Il l’afiTure qu’il lui eft 
obligé de tous les témoignages 
d’afFeélion qu’il lui donne , & qu’il fe 
réjouit de voir par fa lettre que tous les 
rapports qu’on lui avoit faits de fa con- 
duite à fon égard font faux j qu’il veut 
bi^n être de fes amis , & qu’il lui en- 
voyé l’explication qu’il lui a demandée, 
pour ne lui pas refufer une chofe qu’il 
cxigeoit de lui au commencement de 
, leur amitié, quoi qu’il ne fut guéres en 
état de bien traiter cette matière , étant 
depuis long temps accablé d’une lan- 
gueur continuelle. 

Quelque temps après ce Rufin, vint 
cnPaleftine pour vifiter les fainrs lieux; 
mais comme on s’apperçût qu’il étoie 
Apollinarifte & Origenifte , ce q'üi jfcan- 
dalifa plüfieurs perfonnes, faint. Jérôme 
ne voulut point le recevoir au nombre 


■d by Googl 


SUR. IA VIE DE Ru H N. 4OJ 
fes amis , qu’après lavoir fait re- 
noncer folemnellement à fes erreurs. TUltm 
M. deTillemont & lePere Mabillon-^^^ 
croyent même que le faint Dofteur lui 
' diéta lui- même fa retraftation qui con- uaU 
lient douze anathèmes, c’eft ce qui com- apuA' < 
pofe le premier des deux écrits que Ma* 
rius Mercacor attribué' à Rufin , oi^ il 
n*eft encore rien dit des erreurs de Pe- 
lage; tout y eft contre les Apollinariftes 
& les Origeniftes. 

Avec toutes ces lumières on n’eft plus 
étonné d’y voir Origene fi maltraité , 
ce ftyle véhément avec lequel on y 
parle d’Origene ne nous furprend plus , 
depuis que nous fijavons que faint Je- 
rome avoit diéié lui-même cet écrit. 

Le Saint dans la fuite ayant reconnu 
de l’efprit & de l’adrefTe dans cet hom- 
, me , il s’en fervit pour fes affaires , l’en- 
gagea à divers voyages ; l’envnya à 
Milan pour défendre un nommé Claude 
de fes amis , dans une caufe criminelle, ïV//. 

Il l’envoya auflî à Rome porter à Pam-Z^tf*'» • 
maque la nouvelle traduâ:ion qu’il a- 
voit faite du Pcriarchon , & cette leu’ 
tre fanglante où il fe déchaînoit fi fort 
contre! les Origeniftes , ce qui fut la 
caufe 4, es Apologies de Rufin d’Aquif 
lée, 1 
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Rufin de Syrie logea donc lors cliez 
Pammaque , & ce fut là qu’il répandit 
fes erreurs dans refprit de Pelage & de 
Celeftius qu’il fit ndême ce fécond 
écrit fi favorable aux Pelagiens, donc 
parle Marius Mercator. Voilà le dé- 
nouement de toute cette intrigua qui a 
trompé quelques Auteurs par la ref- 
/emblance des noms. Mais perfonne n’y 
a été plus grofiîerement trompé que le 
Pere Alexandre, quoi que le Pere Gar- 
nier Théologien de la Compagnie de 
Jefus lui eût ouvert le chemin de la 
vérité , en lui montrant les diftances in- 
•finies qu’il y avoit encre Rufin le Syrien 
& Rufin d’Aquilée , entre la conduite 
uniforme de celui-ci, 3c les variations 
continuelles de celui-là, qui tantôt é- 
toit hérétique, & tantôt Catholique. 

Il ne s’agit plus que de fatisfaireà un 
fcrupule qui refte encore dans l’efpric 
du Pere Alexandre fur ce fujet. Se- 
roit - il poffible , dit-il , que faint 
Jerôme eut voulu fe fervir dans fes 
affaires d’un homme qui écoic infeété 
de l’héréfie Pelagienne , & le mettre au 
nombre de fes amis , lui qui a écrit fî 
Portement contre Pelage & contre fes 
feéfaires ? Non , fi Jerôme l’avoit connu 
pour tel. Nous avons vû même l’abju- 
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dation folemnelle qu’il lui fit faire des 
erreurs d’Apollinaire , & de celles qu’on 
atcribuoit à Origene , avant que de l’ad- 
meme au nombre de fes amis : & s’il 
l’avoit crû alors infedté de l’héréfiePe- 
lagienne , au lieu de douze anathèmes 
qu’il lui fit prononcer , il en auroit alTu- 
rément ajouté un treiziéme contre les^... - 
erreurs de Pelage , comme l’a fort 
remarqué M. de Tillemont. Ce ne fut 
donc qu’en 411. qu’on découvrit que 
ce Rufin avoit de mauvais fentimens 
touchant la grâce & le pêché originel': 

& nous ne voyons point que depuis ce 
temps-là faint Jerome s’en foit lervi en 
aucune chofe , ni qu’il ait eu la moindre 
' relation avec lui. 

Mais pourquoi n’a-t-il pas écrit con- 
tre lui , puifqu’il a bien écrit contre Pe- 
iage qui n’étoit que le difciple de ce 
Rufin î On répond qu’il a écrit contre 
Pelage’ pour réfuter les écrits que cet 
héréfiarqne avoit compofez pour foû- 
tenir fon erreur j qu’il en auroit fait au- 
tant contre ce Rufin , s’il avoit publié 
quelque ouvrage. Mais cet écxit dont il 
s’agit ici , ne vit pas fi tôt le jour. Il de- 
meuroit caché entre.les mains des fec- 
taires , comme le fondement de toute 
leur faulTe doétrinje dont Us fe fervoient 
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pour combattre la v.rité Catholique j 
& Ion découvrit depuis que la profef- 
fîon de foi que les Evêques Pelagiens 
donnèrent en 418. n’étoit qu’un abrégé 
de ce malheureux écrit. Il fut premiè- 
rement compofé en Grec par ce Rufin 
Syrien, & enfuite mis en Latin par 
Julien lePelagien. Ce qui prouve en- 
core qu’il ne, peut être de Rufin d’A- 
quilée , qu’on fçait n’avoir jamais rien 
compofé en Grec. Le Pere Sirmond l’a 
donné au public en i 6 ^q. ôc l’attribue 
à Rufin le Syrien , comme avoit déjà 
. fak Jean Diacre il y a huit ou neuf cens 
ans. 

Enfin on pourroît dire en faveur du 
' Pere Alexandre , que faint Jerome fera- 
ffier.ep. [j[g appeller Rufin d’Aquilée le précur- 
ad ctef. Pelage , & que cela fufnt pour 

"croire qu’il a été fon maître j quoi que 
la confequence ne foit pas jufte que 

- le Pere Alexandre ait mauvaife grâce de 
la tirer , faint Jerome n’çn dit-il pas aun 
tant d’Origene , de Jovinien , d’Eva- 

- gre du.Ponc , &: d’une infinité d’autres 
dont ii parle dans fon épît're à Ctefi- 
phon , & qui tous n’éroient plus au mon» 
de lorfque Pelage parut ? Conqment au- 
roient-ils pû être les maîtres d’un hom- 
me qui n’écoit encore que dans les 

idées 
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idées de Dieu ? Ce faint Dodleuj: ne 
Veut donc dire autre chofe , finon qu’il 
croyoit que les fentimens de tous ces' 
Auteurs , & la dodlrine qu’ils avoienc 
débitée , ctoit favorable aux opinions ' 
de Pelage, & qu’en ce fens ils pouvoient ' 
ctre appeliez les precurfears de Pelage : ‘ 
ce qui ne fait rien pour la difficulté donc- 
il s’agit ici ; outre qu’il ne feroit pas ju- 
fte de condamner Rufin d’Aquilée lue 
le feul témoignage de faint Jerome* • 
L’équité demande un témoin plus de- 
finterefie que lui pour porter un juge-'_ 
anent dans cette affaire. 

Je laifTe ici toutes les induélions 
Je Pere Alexandre tire de l’Apatie, qu’il 
croit que Rufin d’Aquilée enfeignoit, 
& la connexion necefîàire qu’il s’imagi- 
ne qu’il y a entre l’Apatie ôc l’exemp- 
tion du péché originel car outre qu’il 
ne montrera jamais dans aucun écrit de ‘ 
Rufin d’Aquilée le dogme de l’Apatie,> 
(a) à qui ce Doéleur perfuadera-t-il s> 
qu’arriver par le fecours de la grâce , &- 
par le moyen de la mortification cK:é-- 
lienne à ce bienheureux état où l’hom--^ 

( a) Rufin d^JquUée a traduit les œuvres 
■nragre du Pont , ou l'Apatie eft enfeignée ; mais ' 
tous teux qui traduifent un Mteur nembraftni^ 
pas pour cela fes opinions* 
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me ne refîent plus le foulevement Jè' 
fes paffions charnelles contre refprit,, 
foie la même chofe que de naître fans 
le péché originel ? Cette Théologie ne 
feroit pas aflurément du goût da tout Ici 
monde.. 

Il faut convenir que faint Jerome n*a( 
jamais fçu jufqu*où pouvoir aller la pu- 
leté d’une ame fidele en cette vie , ôc 
que jugeant des autres par lui même, il 
s’en toujours imaginé que la guerre 
continuelle & opiniâtre que lui faifoient 
fes paffions étoit un exercice de patient’ 
ce commun à tous lés hommes , dont- 
ils ne pouvoienf être délivrez que pat 
là mort. Il en auroit jugé autrement 
sh‘l eût paflé une vingtaine d’années dans 
le.Confeffional , & que la Providence* 
eût mis fous fa dire^ion quelqnes>unes> 
dé ces âmes épurées , mais très-rares 
fans doute , qui mènent en ce monde * 
une vie qui ne différé pas beaucoup de 
celle des Anges ; il auroit vu qu’il y en' 
a' qui padent plulîeurs années fans com- 
mettre un féal péché véniel ; qu’il y en i 
a: dônt lés paffions font tellement a* 
morties ,, qu’elles n’en redèntent plus- 
iés atteintes , .&.qu’enûn leur chair eû 
fi parfaitement foumife à l’efprit qu’eU 
ItfiîJi’oQt plus de combats à livrer poux" 
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ïé défendre de fes importunicez. ^ 4 ais■ 
comtne toute fa direftiori confiftoit à' " 


écrire des lettres fpirituelles, & à don- . 
net à ceux qui le confultoient des in- 
ftruétions pour fe défendre des pieges’ 
que la chair , lè monde , & le démon ne 
celTent dè tendre aux âmes qui veulent 
vivre dans une exaéle pieté, fans jamais- 
pénétrer plus avant dans le fecret des 
âmes , ni entrer dans le détail des con- 
fciences , il ne faut pas s’étonner qu’il 
ait ignoré tour ce qui s’y palTe, & le? 
grâces que Dieu y opéré quelquefois, 
pour recompenfer dès cette vie même' 
la fidelité de ceux qui ne penfent qu’à' 
lui plaire , & qui ne s’occupent que de 
lüy. 

Ge Saint traitoit dé Pélagrens & d’hé- 
1 rétiques' tous ceux qui penfoient au-' 
trement que lui fur ce fujét. Ne l’a-t-on 
pas vu avec étonnement foutenir qu’il 
felloit être ou un Dieu ou un rocher 
pour n’avoir plus l’efprit troublé par 
aucun vice ? Nm^Ham- ammus huo per. 
turbationis vitio commoveatwr » fimpliciter 
dicarn vel Saxum 3 veé De us eft. Ne l’a l'- 
on pas vu traiter Ofigene de Pelagren 
pour avoir dit en expliquant ce verfet 
du Pfalm, 15. Jiefques dans la nuit meme 3 - 
ms ' rms me firvm d’infirn^ion , qu’o» • 
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pouvoit en aorte vie arriver à un tel <îèv 
gré de pureté , qu’on ne refléntit pas 
' même' en dormant aucun mouvemenc- ^ 
illicite } Ftsadhuc & alium nojp tni erro~ v ^ 
f r»V principem » dit il , parlant à un Pe^. - 
lagien , doürina ma Origcnis ramufcalu^ 
efiî in eo enim Pfalmo ubi fcripmm ejî : in^ 
jHper & ufqne ad nothm increpuerunt me 
renes mei , ajferit virum fantimn , cwn adr' . -, 
virtummvenerit fwnmitatem , ne innoüe’ 
^uidem ea pati , qua homimtm fmt » me 
cogitatione vitiçram aliqua titillari. 

Il n’en fàlloit pas dire davantage pouc 
ccrePelagien dans l’efpritde faint Jero- 
me. Ainfi iln’yauroit pas lieu de s’é- 
tonner qu’il eût traité Rufin d’Aqûiîé& ’ X 
de PeJagien , lui qui avoit mis en Latia ( 
ces excellens livres d’Evagre du Pont , i 
où cet admirable folitaire traite fi bien. I 
delà vie fpirituelle,&Jait voir jufqu’à 
quel degré d’impeccabilicé l’homme fi-* ' 
^le à la grâce -peut arriver en ceti^-: i 
' yie,- ’ 
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